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4 HI'STOIRE NATURELLE ' 

une race Je brebis {planche SSa), à plusieurs 
cornes, à queue courte, à laine dure et épaisse, 
au-dessous de laquelle, comme dans presque tous 
les animaux du nord , se trouve une seconde four- 
rure d'une laine plus douce, plus fine et plus 
touffue: dans les pays chauds, au contraire, on 
ne voit ordinairement que des brebis à cornes 
courtes et à queue longue, dont les unes sont 
couvertes de laine, les autres de poil, et d'autres 
encore de poil mêlé de laine; la première de ces 
brebis des pays chauds est celle (/?/. 383,y%. i) que 
l'on appelle communémen t Mouton de Barbarie ( i ), 
Mouton d^ Arabie (a) , laquelle ressemble entière- 
ment à notre J^rebis domestique , à l'exception de 
la queue (3) qui est si fort chargée de graisse, 

(x) La Perse abonde en montons et en chèvres , il y a de ces montons 
que nons appelons "Moutons de Barbarie on à grosse queue, dont la queue 
pèse pins de trente livres ; c'est un grand fardeau que cette queue à ces 
pauvres animaux , d*autant plus qu'elle est étroite en haut et large en 
bas ; vous en voyez souvent qui ne la sauraient traîner , etk ceux-là on 
leur met la queue sur une machine à deux roues, à laquelle on les attache 
par nn harnais, etc. Voyage de Chardin, tome II, page a 8. 

(a) « Ovis laticanda Arabica. » Bai , Syn. qnad. , pag. 74. Nota, La 
plupart des naturalistes ont appelé cette brebis Brebis d'Arabie; cependant 
elle n'est pas originaire d'Arabie , elle y est même assez rare : c'est dans la 
Tartarîe méridionale , en Perse, en Egypte , en Barbarie et snr les côtes 
orientales de l'Afrique, qu'elle se trouve en grand nombre. 

« Aries laniger caudâ latissimâ. . . . Ovis laticanda. La brebis à large 
« queue, ■ Brisson , Regn. anim. , pag. 75. 

(3) « Neqne hîs arietibns ullum ab aliis divscrimen praeterquam in candâ 
«quam latissimam circumfenint. . . . Nonnullis libras decem aut viginti 
«e canda pendet cnm sua sponte impinguantur; verum in £gypto plurimi 
« farciendîs vervecibns intenti, furfure hordeoqne saginant; quibns adeo 
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DU MOUfrON, ETC. 5 

que souvent elle est large de plus d'un pied, et 
pèse plus de vingt livres; au reste, cette brebis 
n'a rien de remarquable que sa queue qu'elle 
porte , comme si on lui avait attaché un coussin 
sur les fesses; dans cette race de brebis à grosse 
queue, il s'en trouve qui l'ont si longue et si- pe- 
sante (i), qu'on leur donne une petite brouette 
pour la soutenir en marchant; dans le Levant,. 
cette brebis est couverte d'une très-belle laine; 
dans les pays plus chauds, comme à Madagascar 
et aux Indes (a), elle est couverte de poil; la su- 
rabondance de la graisse, qui dans nos moutons 
se fixe sur les reins , descend dans ces brebis sur 
les vertèbres de la queue ; les autres parties du 
corps en sont moins chargées que dans nos mou- 
tons gras : c'est au climat, à la nourriture et aux 

«crassescît caoda nt se ipso* dfanovere non possmt; yeram qui eomm 
«caram gérant caadam exignis' vehicalis alligante» gradnm promoyero 
«fiicinnt; yidi hnjnsmodi candam Ubras octvaginU- ponderare. a-Leon, 
Afric. Deserîpt. AM€.^yol..n, pag. %S^ 
(i) « Ovis Arabica altéra. > Rai, Sjb. qna^. , pag. 74* 
« Aries laniger candi longissimÂ. . . . Ovh longicauda.-.£a trêèit à 
• longue queue. » Brisson, Regn. anim. , pag. 76. Nota* MM. Rai et 
Brisson font de cette brebis à longue qoeoe et de la brebis â large qncne 
deux espèce» différentes; M. Linnaens les a réunies, et ne les donne que 
eomme des variété» dans respèice comnrane: nons sommes en cela par- 
faitement de son avis. 

(a) L'île de Madagascar nonrrit des montons à grosse qneae , y ayant 
eo tel monton, dont la qneue a pesé vingt livres, étant grossie d*nne 
graisse qni ne se fond point , et très-délicate à manger ; ces montons ont 
la laine comme le poil des chèvres. Voyage de Flacconrt, page 3.. . . 
1^ viande des jennes femelles et des châtrés est d'an excellent goàt. 
Idem, page i5i. 
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soins de l'homme qu'on doit rapporter cette va- 
riété ; car ces brebis à larges ou longues queues 
sont domestiques comme les nôtres, et même elles 
demandent beaucoup plus de soins et de ména- 
geiiient. La race en est beaucoup plus répandue 
que celle de nos brebis ; on la trouve communé- 
ment en Tartarie (i), en Perse (^), en Syrie (3), 
.en Egypte (4) /en Barbarie, en Ethiopie, au Mo- 
sambique(5), à Madagascar (6), et jusqu'au cap 
de Bonne-Espérance (7). 

(i) Les montons des Tartares, comme aussi ceux de Perse , ont une 
grosse qnene , qui n*est que graisse , de vingt k trente livres pesant ; les 
oreUles pendantes comme nos barbets, et le nez camns. Voyage d*01éarias, 
tome I , page 3a i. — Les brebis dans la Tartarie orientale ont la qoene 
dn poids de dix à douze livres ; cette qneue n^est presque qn*nne seule 
pièce de graisse fort ragoûtante; les os n^en sont pas plus gros que ceux 
- de la queue de nos brebis. Relation de la grande Tartarie , page 287.. . • 
Les brebis des provinces qu'occupent les Tartares Calmouqnes , ont la 
qnene cachée dans un ^coussin de plusieurs livres* Idem, page 267. 

(a) La seole queue d'un de ces montons de Perse pèse quelquefois dix 
a donze livres, et rend cinq on six livres de graisse, et elle est de .figure 
contraire k celle de nos moutons , éunt large en bas et étroite en haut. 
Voyage de Tayemîer, tome H, page iy-g-. 

(3) Tai vu en Syrie, Jndée, Egypte, la queue des moutons si grosse, 
grande et Urge> qu'elle pesait trente-trois livres et davantage et toutefois 
les moutons ne sont gnçre plus grands que ceux de Berri , mais bien plus 
beaux et la laine plus belle. Voyage de Villamont , page 609. 

(4) Il y a en Ethiopie certains moutons dont la queue pèse vingt-cinq 
livres et voire davantage. ... Et certains autres dont la queue est longue 
d^une brasse , et tortue comme un cep de vigne, avec Tencolure pendante 
comme celle des taureaux. Voyage de Drack, page 85. 

(5) « Sontibi oves qua: nna quarta parte abnndant; integram enlm 
•< ovem sîquadrifidè secaveris praedse quinqne partibus plenariè constabit; 
« cauda siquidem quam hàbent, tam lata, crassa et pinguis est ut ob 
ti molem reliquis par sit. » Hug. Lintscot. , navig. pars II., pag. 19. 

(6-7) L*ile Saint-Laurent (Madagascar) est fort abondante en bétail. . . 
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DU MOdFLOK, ETC. 7 

On voit dans lès îles de TArchipel , et principa- 
lement dans nie de Candie une race de brebis 
domestiques, de laquelle Belon a donné la figure 
et la description sous le nom de Strepsicheros {\)\ 
cette brebis est de la taille de nos brebis ordi* 
naires , elle est , comme celles-ci , couverte de laine, 
et elle n'en diffère que par les cornes qu'elle a 
droites et cannelées en spirale. 

Enfin, dans les contrées les plus chaudes de 
l'Afrique et des Indes, on trouve une race de 
grandes brebis à poil rude, à cornes courtes, à 
oreilles pendantes, avec une espèce de fanon et 
des pendants sous le cou. Léon l'Africain et Mar- 
mol la nomment Adimain (ii) , et les naturalistes 
la connaissent sous les noms de Bélier du Séné- 



La qaeae d«s béÛer» et brebis est grosse et pesante à mervttQe ; noas 
en prîmes une qui pesait vingt-hiùt livres. Voyage de Pyrard , tome I , 

— Le monton da C^ n'a rien de pins remarquable que la'longnenr 
et répaissenr de sa qnene qui pèse commanément quinze k vingt livres; 
cependant les montons de Perse , qui sont encore pin»- petits de corps , 
ont des queues encore plus grandes ; j^en ai moi-même vu an Cap de 
cette espèce, dont les qnenes pesaient tout an moins trente livres. 
Description da cap de Bonne-Espérance, par Kolbe, tome II, page 97. 

(i) Il y a nne manière de moutons en Crète , qui sont en grands 
troupeaux aussi communs qne le» antre», et principalement an mont Ida , 
^les pasteurs nomment Stripkocheri , qui sont en ce dissemUables anx 
nôtres, qu'ils portent les cornes tontes droites; oe monton n*est en rien 
différent an commun^, excepté qoe comme les béliers portent les cornes 
tortues , celui-là les porte tontes droites contre mont , qui sont cannelées 
en vis. Observation de Belon , feuillet 1 5 , fig. feuillet 16.. 

(a) « Adimain , animal domesticum arietem forma refert.. . . Aures 
« babet oblongas et pendula$. Libyci bis animalibns pecoris vice utnn- 
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gai (i), Bélkr de Guinée (2), Brebis d'Angola, etc. ; 
elle est domestique comme les autres et sujette 
de même à des variétés; nous donnons ici la figure 
et la description de deux de ces brebis {pL 384 
et 385, /?g^. i), qui, quoique différentes entre elles 
par des caractères particuliers, se ressemblent à 
tant d'autres égards, qu'on ne peut guère douter 

« tar. • • . Ego qaondam javenili fervore ductas horimi animal inm dorso 
« insideiM ad quartam millarii partem delatas fui. » Léon. Afric. Descript. 
AfriG. , ToL H y pag. 75a. — "^fojez anasi T Afrique de Mannol , tom. I, 
page 59. 

(x) Les mouton^) on, pour parler plus correctement, les béliers do 
Sénégal , car on n^est point dans Tnsage de les couper , sont anssî d*nne 
espèce bien distinguée ; ils n*ont dn bélier de France qne la tête et la 
qnene; dn reste ponr la grandeur et le poO, ils tiennent davantage du 
bouc. . . . n semble que la laine ait été incommode an mouton dans un 
pays déjà trop chaud ; la nature Ta changée en un poil médiocrement 
long et assez rare. Toyage au Sénégal , par M. Adanson , page 36. 

(9) « Aries Gnineensîs sive Angolensis. » Marcgrav., Hist. bras. fig«, 
pag. a34. 

« Aries pilosus , pilis brevibus vestitus , jubâ longissimà , anriculis 
« longis pendulta. • . • OTis Guineensis* Xa. hrebit de Gmnée, » Brisson , 
Regn. anim., pag. 77- 

« Gnineenais otîs auribns pendulis, palearibus Iaxis, occipite pro- 
« mioente. » Linn. , Syst. nat., éd. ^, pag. 7t. 

Les moutons de Guinée sont un peu différenta de ceux que nous 
voyons en Europe ; ils sont pour Tordinaire plus hauts sur leurs jambes; 
ils n*ont point de laine , mais un poil de chien asses courf , doux et fin; 
les béliers ont de longs crins qui pendent quelquefois jusqu'à terre , et 
qui leur couvrent le cou, depuis les épaules jusqu'aux oreilles ; ils ont 
les oreilles pendantes; les cornes uoueuses, assez courtes, pointues et 
tournées en avant; ces animaux sout gras , lexuç chair est bonne , et a dn 
fumet quand ils paissent sur des montagnes ou aux bords de la mer ; nkaîs 
elle sent le suif quand leurs pâturages «ont humides ou marécageux ; les 
brebis sont extrêmement fécondes. . . . Elles ont deux petits à chaque 
ponce. Voy*ige de Desmarchaia, tome I, page 141. 
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DU MOUFLOir, ETC. 9 

qu'elles De soient de même race : c'est de toutes 
les brebis domestiques , celle qui parait approcher 
le plus de l'état de nature; elle est plus grande, 
plus forte, plus légère, et par conséquent plus 
capable qu'aucune autre de subsister par elle- 
même; mais comme on ne la trouve que dans les 
pays les plus chauds, qu'elle ne peut souffrir le 
froid , et que dans son propre climat elle n'existe 
pas par elle-n^me, comme animal sauvage, qu'au 
contraire elle ne subsiste que par le soin de 
l'homme, qu'elle n'est qu'animal. domestique, on 
ne peut pas la regarder comme la souche première 
ou la race primitive, de laquelle toutes les autres 
auraient tiré leur origine. 

En considérant donc dans l'ordre du climat, les 
brebis qui sont purement domestiques, nous 
avons, I** la brebis du nord à plusieurs cornes 
dont la laine est rude et fort grossière; les brebis 
d'Islande, de Gothlande, de Moscovie(i), et de 
plusieurs autres endroits du nord de l'Europe, 
ont toutes la laine grosse, et paraissent être de 
cette même race. 

7? Notre brebis, dont la laine est très-belle et 
fort fine dans les climats doux de l'Espagne et de 

(i) Il arriva à Pétersbonrg vingt bergers de Silésie , qa*on envoya 
«nsaite à Cazan , ponr y tondre les brebis , et poar apprendre aax Mos^ 
coTÎtes à préparer la laine. . • . Mais ce projet n*a pas encore réussi » et 
cela vient, dit-on, principalement *de ce qne la laine est trop grossière; 
les brebis et les cbèvres s^étant de tout temps mêlées , et ayant produit 
ensemble. Nouveau Mémoire sur l'état de la Moscovie. Paris, 1725, 
tome I, page ago. 
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la Perse; mais, qui, dans les pays très-chauds se 
change en un poil assez rude; nous avons déjà 
observé cette conformité de Finfluence des climats 
de TEspagne et du Chorasan, provinôe de Perse, 
sur le poil des chèvres, des chats, des lapins, et 
elle agit de même sur la laine des brebis, qui est 
très-belle en Espagne, et plus belle encore dans 
cette partie de la Perse (i). 



(i) On faisait autrefois à Meschet, sa pays àa Chorasaa ( frontière de 
Perse), nn grand commerce de ces belles peaux d'agneaoz , d'un beau 
gris-argenté, dont la toison est tonte frisée et pins déliée qae la soie, 
parce qne celles qne les montagnes qui sont an sud de cette Tille four- 
nissent , et celles qui viennent de la province de Kerman , sont les plus 
belles de tonte la Perse. Relation de la grande Tartarie,,page 18 y. — 
La plus grande partie de ces laines , si belles et si fines , se trouvent dans 
la province de Kerman, qni est l'ancienne Caramanie; la meilleure se 
prend dans les montagnes voisines de la ville , qui porte le même nom de 
la province; les montons de ces quartiers-là ont cela de particulier, que 
lorsqu^iU ont mangé de Therbe nouvelle , depuis janvier jusqn>n çaai , la 
toison entière s*enlève comme d'elle-même , et laisse la béte aussi nne et 
avec la peau aussi unie que celle d*un cochon de lait qu'on a pelé dans 
Peau chaude , de sorte qn^on n*a pas besoin de les tondre comme on fait 
en France ; ayant ainsi levé la laine de leurs moutons» ils la battept, et le 
gros s'en allant , il ne demeure que le fin de la toison. . . . On ne teint 
point ces laines , naturellement elles sont presque toutes d'un bmn-clair 
ou d'un gris-cendré, et il s'en trouve fort peu de blanches. Yoyage de 
Tavemier, tome I, page i3o. — Les montons des Tartares Usbecfcs et 
de Beschac sont chargés d'une laine grisâtre et longue, frisée an bout 
en petites boucles blanches et serrées en forme de perles , ce qui fait un 
très-bel effet , et c'est pourquoi l'on en estime bien plus la toison que la 
chair , parce que cette sorte de fourrure, est la plus précieuse de tontes 
celles qu'on se sert en Perse , après la*zebeiine ; on les nourrit avec grand 
soin , et le plus souvent à l'ombre ; et quand on est obligé de les mener 
à l'air, on les couvre comme les chevaux; ces montons ont la qneue 
petite comme les nôtres. Voyage d'Oléarius , tome I, page 547* 
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3^ La brebis à grosse queue , dont la laine est 
aussi fort belle dans les pays tempérés, tels que la 
Perse, la Syrie, l'Egypte : mais qui, dans des cli* 
mats plus chauds, se change en poil plus ou moins 
rude. 

4^ La brebis Strepsicheros ou mouton de Crète, 
qui porte de la laine comme les nôtres et leur res- 
semble^ à l'exception des cornes, qui sont droites 
et cannelées en vis. 

5^ lijidimain ou la grande brebis du Sénégal 
et des Indes , qui nulle part n'est couverte de laine, 
et porte au contraire^un poil plus ou moins court 
et plus ou moins rude, suivant la chaleur du cli- 
mat; toutes ces brebis ne sont que des variétés 
d'une seule et même espèce, et produiraient cer- 
tainement toutes les unes avec les autres , puisque 
le bouc, dont l'espèce est bien plus éloignée, 
produit avec nos brebis, comme nous nous en 
sommes assurés par l'expérience; mais quoique 
ces cinq ou six races de brebis domestiques soient 
toutes des variétés de la même espèce, entièrement 
dépendantes de la différence du climat, du trai- 
tement et de la nourriture ; aucune de ces races 
ne parait être la souche primitive et commune de 
toutes; aucune n'est assez forte, assez légère, as- 
sez vive pour résister aux animaux carnassiers, 
pour les éviter, pour les fuir; toutes ont égale- 
ment besoin d'abri , de soin , de protection ; toutes 
doivent donc être regardées comme des races dé- 
générées, formées des mains de l'homme, et par 
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lui propagées pour son utilité. En même temps 
qu'il aura nourri, cultivé , multiplié ces races do- 
mestiques, il aura négligé, chassé, détruit la race 
sauvage, plus forte, moins traitable, et par con- 
séquent plus incommode et moins utile : elle ne 
se trouvera donc plus qu'en petit nombre dans 
quelques endroits moins habités, où elle aura pu 
se maintenir; or, on trouve dans les naontagnes 
de Grèce, dans les îles de Chypre, de Sardaigne, 
de Corse et dans les déserts de la Tartarie, l'animal 
que nous avons nommé Mouflon^ et qui nous 
paraît être la souche primitive de toutes les bre- 
bis; il existe dans l'état de nature, il subsiste et 
se multiplie sans le secours de l'homme ; il res- 
semble plus qu'aucun autre animal sauvage à 
toutes les brebis domestiques, il est plus vif , plus 
fort et plus léger qu'aucune d'entre elles; il a la 
tête, le front, les yeux et toute la face du bélier, 
il lui ressemble aussi par la forme des cornes et 
par l'habitude entière du corps; enfin, il produit 
avec la brebis domestique (j), ce qui seul suffirait 
pour démontrer qu'il est de la même espèce et 
qu'il en est la souche; la seule disconyenance 
qu'il y ait entre le mouflon et nos brebis, c'est 

(i) « Est et în Hîspanîây sed maxime Corsicâ, non maxime absîmilc 
« pecori (scilicet ovili) genus mosmonam , caprîno villo , qaàm pecon* 
« yelleri propias : quoram è génère et ovibas natos prisci nmbros v«- 
« Garant. > Plin., Hist. nat. , lib. VIII, cap. 49. ^ota. On voit, par ce 
passage, que le monflon a de tout temps prodaît avec la brebis ; les an- 
ciens appelaient Umbri, Imbri, Ibri, tous les animanx métis on de race 
bâtarde^ 
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qu'il est couvert de poil et non de laine; mais 
nous avons vu que même dans les brebis domes- 
tiques, la laine n'est pas un caractère essentiel, 
que c'est une production du climat tempéré, 
puisque dans les pays chauds ces mêmes brebis 
n'ont point de laine et sont toutes couvertes de 
poil, et que dans les pays très-froids leur laine 
est encore aussi grossière, aussi rude que du poil; 
dès-lors, il n'est pas étonnant que la brebis ori- 
ginaire, la brebis primitive et sauvage, qui a dû 
souffrir lé froid et le chaud, vivre et se multiplier 
sans abri dans les bois, ne soit pas couverte d'une 
laine qu'elle aurait bientôt perdue dans les bros- 
sailles, d'une laine que l'exposition continuelle à 
l'air et l'intempérie des saisons, aurait en peu de 
temps altérée et changée de nature; d'ailleurs, 
lorsqu'on fait accoupler le bouc avec la brebis 
domestique , le produit est une espèce de mouflon ; 
car, c'est un agneau couvert de poil, ce n'est 
point un mulet «nfécond, c'est un métis qui re- 
monte à l'espèce originaire , et qui parait indiquer 
que nos chèvres et nos brebis domestiques ont 
quelque chose de commun dans leur origine; et 
comme nous avons reconnu par l'expérience, que 
le bouc produit aisément avec la brebis, mais que 
le bélier ne produit point avec la chèvre , il n'est 
pas douteux que dans ces animaux, toujours con- 
sidérés dans leur état de dégénération et de do- 
mesticité, la chèvre ne soit l'espèce dominante, 
et la brebis l'espèce subordonnée , puisque le bouc 
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agit avec puissance sur la brebis, et que le bélier 
est impuissant à produire avec la chèvre : ainsi 
notre brebis domestique est une espèce bien plus 
dégénérée que celle de la chèvre, et il y a tout 
lieu de croire que si l'on donnait à la chèvre le 
mouflon au lieu du bélier domestique, elle pro- 
duirait des chevreaux qui remonteraient à l'espèce 
de la chèvre , comme les agneaux produits par le 
bouc et la brebis. remontent à l'espèce du bélier. 
Je sens que les naturalistes qui ont établi leurs 
méthodes, et j'ose dire, fondé toutes leurs con- 
naissances en histoire naturelle, sur la distinction 
de quelques caractères particuliers , pourront faire 
ici des objections , et je vais tâcher d'y répondre 
d'avance; le premier caractère des moutons, di- 
ront-ils, est de porter de la laine, et le premier 
caractère des chèvres est d'être couvertes de poil; 
le second caractère des béliers est d'avoir les cor- 
nes courbées en cercle et tournées en arrière, 
celui des boucs est de les avoir plus droites et 
tournées en haut^ ce sont-là, diront-ils, les mar- 
ques distinctives et les signes infaillibles auxquels 
on reconnaîtra toiijours les brebis et les chèvres; 
car, ils ne pourront se dispenser d'avouer en même 
temps que tout le reste leui* est commun, les 
unes et les autres n'ont point de dents incisives à 
la mâchoire supérieure, et en qnt huit à l'infé- 
rieure ; les unes et les autres n'ont point de dents 
canines ; ces deux espèces ont également le pied 
fourchu; elles ont des cornes simplçs et perma- 
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nentes; toutes deux ont les mamelles dans la 
même région du ventre , toutes deux vivent d'her- 
bes et ruminent ; leur organisation intérieure est 
encore bien plus semblable, car elle paraît être 
absolument la même dans ces deux animaux; le 
même nombre et la même forme pour les esto- 
macs , la même disposition dcf viscères et d'intes- 
tins, la même substs^nce dans la chair, la même 
qualité particulière dans la graisse et dans la li- 
queur séminale, le même temps pour la gestation, 
le même temps encore pour l'accroissement et 
pour la durée de la vie. Il ne reste donc que la 
laine et les cornes , par lesquelles on puisse dif- 
férencier ces espèces; mais comme nous l'avons 
déjà fait sentir, la laine est moins une substance 
de la nature, qu'une production du climat, aidé 
des soins de l'homme, et cela est démontré par 
le fait; la brebis des pays chauds, la brebis des 
pays froids, la brebis sauvage n'ont point de 
laine , mais du poil ; d'autre côté les chèvres dans 
des climats très-doux ont plutôt de la laine que 
du poil, car celui de la chèvre d'Angora est plus 
beau et plus fin que la laine de nos moutons ; ce 
caractère n'est donc pas essentiel, il est purement 
accidentel et même équivoque, puisqu'il peut éga- 
lement appartenir ou manquer à ces deux espèces 
suivant les différents climats. Celui des cornes 
parait être encore moins certain, elles varient 
pour le nombre, pour la grandeur, pour la forme 
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et pour la direction. Dans nos hrebis domestiques 
les béliers ont ordinairement des cornes et les 
brebis n'en ont point; cependant, j'ai souvent vu 
dans nos troupeaux des béliers sans cornes, et 
des brebis avec des cornes ; j'ai non seulement vu 
des brebis avec deux cornes, mais même avec 
quatre; les brebis *du nord et d'Islande en ont 
quelquefois jusqu'à huit : dans les pays chauds, 
les béliers n'en ont que deux très-courtes, et 
souvent ilsv en manquent, ainsi que les brebis; 
dans les uns les cornes sont lisses et rondes ; dans 
les autres, elles sont cannelées et aplaties; la 
pointe au lieu d'être tournée en arrière, est quel- 
quefois tournée en dehors ou en devant, etc. Ce 
caractère n'est donc pas plus constant que le 
premier, et par conséquent, il ne suffit pas pour 
établir des espèces différentes (i) ; la grosseuret la 

(i) M. Linnaeiu a fait, avec raison, six variétés et non pas six espèces 
dans la brebis domestique : i"* Oyis rustica cornuta; il* Anglica mutica, 
couda serotoqUe adgenua pendulis; 3** Hùpanica cornuta , spirà èxtror- 
sum tracta ; 4** Poljcerata è Gothlandiâ ; 5* Africana pro lana piVis 
hrcfibus hirta ; 6*^ Laticauda platjrura Arabica, Linn. , Syst. nat. , edit. X, 
pag. 70. Toutes ces brebis ne sont en effet qne des variétés , auxquellefl 
cet antear aurait dû joindre VAdimain on béiier de Gainée, et le 
Strepsicheros de Candie , dont il fiiit deux espèces diiférentes entre elles 
et différentes de nos brebis ; et de même 6*il eût va le monflon et qa'Il 
eut été informé qa'il produit avec la brebis, oa qu'il eût seulement 
consalté le passage de Pline au sujet du musimon , il ne l'aurait pas m'^ 
dans le genre des chèvres , mais dans celui des brebis. M. Brisson a non 
seulement placé de même le monflon parmi les chèvres , mais il y a encore 
placé le strepsicheros , qu'il appelle Hircus laniger, et de plus , il a "'* 
quatre espèces distinctes de la brebis domestique couverte de laine, de la 
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longueur de la queue ne suffisent pas non plus 
pour constituer des espèces, puisque cette queue 
est, pour ainsi dire, un membre artificiel quon 
fait grossir plus ou moins par l'assiduité des soins 
et l'abondance de la bonne nourriture, et que 
d'ailleurs nous voyous dans nos brebis domesti- 
ques des races , telles que certaines brebis anglai- 
ses, qui ont la queue très-longue en comparaison 
des brebis ordinaires. Cependant les naturalistes 
modernes imiquèment appuyés sur ces différen- 
ces des cornes, de la laine et de la grosseur de la 
queue, ont établi sept ou huit espèces différentes 
dans le genre des brebis; nous les avons toutes 
réduites à une; du genre entier nous ne faisons 
qu'une espèce; et cette réduction nous parait si 
bien fondée, que nous ne craignons pas qu'elle 
soit démentie par des observations ultérieures. 
Autant il nous a paru nécessaire , en composant 
rhistoire des animaux sauvages, de les considérer 
en eux-mêmes un à un et indépendamment d'au- 
cun genre; autant croyons -nous, au contraire, 
qu'il faut adopter^ étendre les genres dans les 
animaux domestiques; et cela parce que dans la 
nature, il n'existe que des individus et des suites 
d'individus, c'est-à-dire des. espèces; que nous 

brebis domestique couverte de poil daiis les pays chauds, de la brebis à 
Ul'ge queue et de la brebis à longue queue ; nous réduisons , comme Ton 
▼oit, quatre espèces, selon M. Linnseus, et sept espèces srilTantM. Bris- 
soDy à une seule. 

Majimiferbs. Tome XII. a 
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n'avons pas influé sur celles des animaux indé- 
pendants, et* qu'au contraire tious avons àlléfé^ 
modifié, changé celles des animaux domestiqués: 
nous avons donc fait des genres physiques et 
réels,' bien différents de ces genres métaphysiques 
et arbitraires, qui n'ont jamais existé qu'en idée; 
ces genres physiques sont réellement composas 
de toutes les, espèces que nous avons maniées, 
modifiées et changées; et comme toutes ces espèces 
différemment altérées par la main de Thomme, 
n'ont cependant qu'une origine comnâiune et uni- 
que dans la nature, le genre entier ne doit for- 
mer qu'une espèce. En écrivant, par exemple, 
l'histoire des tigres, nous avons admis autant 
d'espèces différentes de tigres qu'il s'en trouve ep 
effet dans toutes les parties delà terre, parce que 
nous sommes très-certains que Thommé n'a jamais 
manié, ni changé les espèces de ces animaux in- 
traitables, qui subsistent toutes, telles que la 
nature les a produites; il feri est de même de toiis 
les autres animaux libres et indépendants; mais 
en faisant l'histoire des bœufs ou des moutons, 
nous avons réduit tous lès bœufs à un seul bœuf, 
et'touâ les moutons à un seul mouton, parce qu'il 
est également certain que c'est l'homme, et non 
pas la nature, qui a produit les différentes races v 
dont nous avons fait l'énumération • tout concourt 
à appuyer cette idée, qui, quoique lumineuse 
par elle-même , ne sera peut-être pas assez sentie; 
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touS' les bœufs produisent ensemble , les expé* 
riences de M. de la Nux et les témoignages de 
MM. Mentzelius et Kalm, nous en ont assuré; 
toutes les brebis produisent entre elles, avec le 
mouflon et même avec le bouc : mes propres ex- 
périences ine l'ont appris : tous les bœufs ne font 
donc qu'une espèce, et toutes les brebis n'en 
font qu'une autre, quelque étendu qu'en soit le 
genre. 

Je ne me lasserai jamais de répéter (vu l'impor- 
tance de la chose) que ce n'est pas par de petits 
^ractères particuliers que l'on peut juger la na-: 
ture, et qu'on doit en différencier les espèces; 
que les méthodes , loin d'avoir éclairci l'histoire 
des animaux , n'ont au contraire servi qu'à Tobs- 
curcir, en multipliant les dénominations, et les 
espèces autant que les dénominations , sans aucune 
nécessité ; en faisant des genres arbitraires que la 
nature ne connaît pas, en confondant perpétuel- 
lement les étPes réels a^ec des êtres de raison • 
en ne nous donnant que de fausses idéçs de l'es- 
sence des espèces; en les mêlant ou les séparant 
sans fondement, sans connaissance, souvent sans 
avoir observé, ni même vu les individu^, et que 
c'est par cette raison que nos nomenclateurs se 
trompent à tout moment, et écrivent presque au* 
tant d'erreurs que de lignes ; nous en avons déjà 
donné un si grand nombre d'exemples, qu'il fau- 
drait une prévention bien aveugle pour pouvoir 
en douter; M. Gmelin, parle très-sensément sur 
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ce sujet, et à loccasion même de ranimât dont 
il est ici question (i). ' ^ 

(i) •LcBjr^gali oa Stepnie-barani , qui occupent, dit-il , les mon- 

« tagnes de la Sibérie méridionale, depuis le flenve Irtisch , jiisqa*à Kaints- 

« chatka , sont des ànimanx extrêmement vifs , et cette vivacité semble les 

« exclure de la -dasse des moutons, et les ranger plutôt dans la classe des 

« eerfs ; j*en joindrai ici •une courte description <|ui fera voir que ni la 

« vivacité , ni la lenteur, ni la laine , ni le poil dont Tanimal «st couvert, 

« ni les cornes courbes , ni les droites , ni les cornes permanentes , ni celles 

« que l'animal jette tons les ans , ne sont des marques suffisamment carac- 

«térisdques,;par lesquelles la nature distingue «es classes; die aime la 

m variété , et je suis persuadé que si nous savions mieux gouverner nos 

' m sens , ils nous conduiraient souvent à des marques beaucoup plus essen- 

« tidles , touchant la dtfïi^rence des animaux , que ne nous les apprennent 

t* commfunémeiit les lumières de notre raison, qui presque toujours ne 

n touchent ces marques distinctives, que très-superficiellement. La forme 

•c extérieure de Tanimal, quant k la téfe , au cou , aux^tes et k la queue 

«t courte , s'accorde avec celle du cerf, i qui cet animal ressemble aussi , 

« eomitte je l'ai déjà dit, par «a vîvaeité , si bien qu'on dirait volootierai 

« qu'il est encore plus sauvage; l'animal que j'ai vu était réputé d'avoir 

« trois ans , et cependant dix hommes n'osèrent l'attaquer pour le dompter; 

« le plus gros de cette espèce approche de la taille d'un daim ; celui que 

«j'ai vu avait de la terre jusqn'an haut de la tête, une aune et demie de 

V Russie de liant; sa longueur, depuis l'endroit d'un naissent les eomes 

•c était d'une aune trois quarts ; les cornes naissent au-dessus et tout près 

« des yeux , droit- devant les oreilles, elles se courbent d'abord en arrière 

« et ensuite en avant , comme un cercle ; l'extrémité est tournée un peu 

«en \um% et en dehors; depuis leur ;naissance jusqn*àrpea-près de la 

te moitié, elles sont fort ridéjcs, plus haut elles sont plus unies, saus ce*; 

fc pendant l'être tout-à^fait; c'est vraisemblablement de cette forme des 

«c cornes que les Russes ont pris occasion de donner à cet animal le nom 

« de Mouton sauvage; si l'on peut s*en rapporter aux récits des habitants 

K de ces cantons , toute sa force consiste dans ses cornes ; on dit que les 

« béliers de cette espèce se battent souvent en se poussant les uns les 

«autres avec les cornes, et se les abattent quelquefois, en sorte qu'on 

•« trouve souvent sur la steppe de ces cornes , dont l'ouverture auprès de 

« la tête est assez grande pour que les petits renards des steppes se servent 
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Nous sommes conTamcus , comme ledit M. Gme* 
iin, qaoa ne peut acquérir des connaissances de 

-• iotivem dé ces cavikéf poop s*y retirer. Il est «Ué de calcoler 1â Jbffc« 
« qa'n firat pour abattre ane pareille coroe , puisqne ceA eomea , tant 
« que ranioal e«t vivant , augmentent continoellement d*épais8cnr et d« 
« longueur , et que Tendroit de lenr naÎManee an crâne acquiert toujoara 
« une plus grande dnreté; on prétend qu*nne corne bien vernie, en'pnnant 
tr la mesure «don sa courbure , a |iuqn*à deux aunes de long., qu'elle p4s« 
« entre trente et quarante livres de Russie , et qn*à sa naisyanoe die est 
« de répaissenr du poing; les cornes de celui que j^ai vu. étaient d'un 
• jaune blanchâtre, ttiais pîns fànimalvreillit, plus ses cornes tirent vers 
« le bnin<et 1« noirâtre ; il porte U9 oreilles extrêmement droites | elles 
« sont pointues et passablement larges; les pieds ont des sabota fendus, 
« et les pâtes de devant ont trois qnarta d'aune de haut ; celles de derrière 
« en onf davantage; quand ranimai se tient debout dans la plaine , ses 
«pâtes de devant sont toujours étendues et droites, celles d* desnâM- 
V sont courbées , et cette courbure semUe diminuer, plus les endroitt par 
« on ranimai passe sont escarpés; le cou a quelques plis pendantt; U 
« couleur de tout le corps est grisâtre mêlée de brun ; le long du dos » il y 
« a une raie jaunâtre ou plutôt roussâtre ou «ooleur de renard, et Ton 
<r voit cett» même conlenr an derrière, en dedana des patet et au ventre , 
« os efle est un peu phis pâle ; celte eonlenr dure depuis le opnunenœmeDt 
« 4*aoÂt , pendant Tautomne et l'hiver , jusqu'au printemps ,. à Tapprocibe 
« duquel ces animaux muent, et deviennent paetout plus ronssâtres; la 
•m deuxième mue arrive vers la fis de juillet , telle est la figure des béliers; 
«les* chèvres on femelles sont toujours plus petites, et quoiqu'dies aient 
« pareillement des cornes, ees cornes sont très-petites et minces en com- 
« paraison de celles que je viens de décrire, et même ne grossissent 
« guère avec l'âge : elles sont .toujours â-peu-près droites, n'ont presque 
« point de rides , et ent â-peu-près la forme de celles de nos boucs 
«privés. 

« Les parties intérieures, dans ces animaux, sont conformées, comma 
« dans les antres bêtes qui ruminent ; l'estomac est composé de quatre 
« cavités particulières , et la vessie du fiel est très-considérable ; lenr 
•> chair est bonne k manger , et a , â-pen^près , le goàt de chevrenil; la 
« graisse surtout a un goÀt délicieux , comme je Tai diqa remarqué ci*deasns, 
« sur le témoignage des nations de Kamtschatka ; la nourriture de-l'animal 
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la nature y ;qu*Qii faisant un u£»age réfléchi de ses 
sens, eio( voyant t en observant, en comparant , et 
en se refusant en même temps la liberté témé- 
raire, de faire des méthodes, des petits systèmes 
nouveaux , dans lesquels on classe des êtres que 
l'on n'a jamais vus, et dont on ne connaît que le 
nom: nom souvent équivoque, obscur, mal ap- 
pliqué et dont le faux emploi confond les idées 
dans lé vague des mots, et noie la vérité dans le 
courant de Terreur. Nous sommes aussi très-con- 
vaincus, après avoir vu des mouflons vivants, et 
après les avoir comparés à la description ci-dessus 
de M. Gmelin, que l'argali est le même animal; 

« est de rherbe. Ils a^acGoaplent eu automne , et aa. printemps ils font oxt 
« G a deux petits. 

« Par le poil y le goût de la chair » k forme. et la yivacité , ranimai ap- 
*■ partient à ]a classe des cerfs et des biches-; le* cornes permanentes., qui 
f> ne tombent pas, Texclnent de cette classe ; les cornes courbées en cercLe* 
* ini donnent qnelqne rtssemblanoe avec les montons ; le défaut éa Uine 
« et k vivacilé l'en distinguent absolument; le poil<» le ti^ouv sur i». 
« rochers et hauteurs , et les fréquents combats apprpf^l^ent assez cet 
« animal de la classe des capricornes ; le défaut de barbe f C; les con^es^ 
« oourbés leur refusent cette classe. I^e pottrrait«on pas plutôt regarder 
•* cet animal comme formant une classe particulière , et le seconnaîirç 
« pour le musimott des anciens ? En effet , il ressemble singulièrement 
« à la description qu*en donne Pline ^ et encore mieux le sarant Gesner. 9 
Ce passage- est tiré de la version russe , imprimée à Pétersbourg en I7Â5, 
en deux volumes in-4^, de la relation d*un voyage par terre à Kamtsclu^kSf. 
par MM. Mnlkr, de la Croière et Gmelin, auteur de Touvrage, dont 
Foriginid est «o allemand ; la tradoction française m^a, été communiquée 
par M« de risle , de T Académk des Sciences ; il est à désirer qu*il U 
donne bientât au public ; cette relation , curieuse par elie*niéine , est en 
même tempç. écrite par un homme de bon sens , et timrffioié 4^^^- 
rHîstOiCe nalnrelk. 
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nous avons dît qu'on le trouve en Europe, dans 
desf pays^ssez chaujds, tels que la Grèce (i), les 
îles de Chypre (a) ^ de Sardaigne et de Corse (3); 
néanmoins il se trouve aussi ^ et même en pins 
grand nombre, daps toutes les montagnes de la 
partie méridionale de la Sibérie, sous un climat 
plutôt froid que tempéré; il parait même y être 
plus grand , plus fort et plus vigoureux : il a donc 
pu peupler également le nord et le midi, et sa 
postérité devenue domestique, après avoir long- 
temps subi les maux de cet état, aura dégénéré, 

(i) On ne pent pas donter qne le Tragelaphus de Belon ne soit notre 
monflon, et Ton voit par les indications de cet aolenr » qn*il. a va , décrit , 
et dessiné cet animal en Grèce, et x^vCû se tronve dans les montagnes (jut 
sont entre la Macédome et Ta Servie. 

(a) n y a dans Tile de Chypre des béliers appelés parles ancîena Grées 
Mhumones, suivant Strabon, qne les Italiens nomment à présent Jfn^^cMie; 
ils ont an lien de laine un poil semblable à eelni des boncs , on plntât 
un cnir et nn poil, qui ne diffère guère de ceux, des oer&, et des cornes 
comme les antres montons, si «e n*est qn^elles sont recourbées en arrière; 
Ib sont de 1* grandeur et de la grosseur d'un cerf médiocre ; ils sont 
vites à U course , mais ils se tiennent dans les montagnes les plus hautes 
et les pin» raboteuses ; leur cbair est bopne et savoureuse. . . . On passe 
les peaux de ces animaux , et on en fait des cordonans qu*on envole en 
Italie y oà on les nomme Cordoani ou Corduani. Description des Ues de 
r Archipel « par Papper, page 5o. 

(3) « Uis in insnlis ( Sardinia et Corsica ) nascuntnr arietes qui pro 
« lana pilum caprinum producunt , quos musmones vocitant. » Strabo, 
Ub. V. — ■ Nnper apud nos sardus quidam vir non illiteratns Sardinîam 
» alfimiavit abnndare cervis apris ac damis et inanper animal) qnod vnlgo 
« muflonem Tocant pelle et pilis ( pilis capreae ut ab alio quodam accepi » 
«csetera fere ovi simiJe) cervo simile; comibus arfcti, non longis sec) 
« reçro circa aures reflexis magnf tndine cervi mediocris , ^rbis tantùm 
« vivere» in montibns asperioribus versari, cursu velociasîmo , came vena- 
« tionibus expetita. » Gesner. Hist. quad. , pag. 823. 
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et pris suivant les différents traitements et les cli- 
mats divers , des carlïctères relatifs , de^nduVelles 
habitudes de corps, qui s'étant ensuite perpétuées 
par les générations, ont formé notre brebis do- 
mestique et toutes les autres races de brebis dont 
nous avons parlé. 



ADDITION 

:.A BREBIS, TOW 
DU MOUFLON ET DES BREBIS ÉTRANGÈRES. 

Je donne ici (i) la figure de notre brebis com- 
mune, parce qu'elle n'a pas été bien rendue dans 
le volume de notre ouvrage qui renferme l'his- 
toire des moutons. 

Nous donnons aussi les figures (planche 386) 
d'un bélier et d'une brebis dont le dessin ra'a été 
envoyé par feu M. Gollinsan , de la Société royale 
de Londres, sous les noms de Falachian ram et 
Falachian eve , c'est-à-dire ^ bélier et brebis de 
Yalâchie : comme cet habile naturaliste est décédé 
peu de temps après, je n'ai pu savoir si cette race 
de brebis , dont les cornes sont d'une forme assez 

(i) Baffon annonce qn*il remplace par une nonrelle planche Ift fignre 
défectnense de la brebis qa*il avait d*abord donnée- dans le tome cinquième 
de rédition in-4^ de rimpriiyerie Royale. 

Ayant accompagné le second volnme de notre édition , qui corres- 
pond à celui-ci , dVne bonne fignre de la brebis , nons nons abstiendrons, 
d'en ajoqter ici nne nouTelle. Desm. 1828. 
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différente de celle des autres , est commune en 
Yalachie, ou si ce ne sont que deux individus qui 
se sont trouvés par hasard différer de l'espèce 
commune des béliers et des brebis de ce même 
pays. 

Nous donnons aussi la figure (j)L 383,^%^. îà) d'un 
bélier que l'on montrait à la foire Saint-Germain, 
en 1774 9 sous le nom de Bélier du cap de Borme'^ 
Espérance : ce même bélier avait été présenté au 
public l'année précédente, sous le nom de Bélier 
du Mogol à grosse queue; mais nous avons su qu'il 
avait été acheté à Tunis , et nous avons jugé que 
c'était en effet un bélier de Barbarie, qui ne 
diffère de celui dont nous donnons la figure 
[pi. 383,^. J ) que par la queue qui est beau* 
coup plus courte, et en même temps plus plate 
et plus large à la partie supérieure. I«a tête est 
aussi proportionnellement plus grosse, et tient de 
celle du bélier des Indes; le corps est bien cou- 
vert de laine, et les jambes sont courtes, même 
en comparaison de nos moutons; les cornes sont 
aussi de forme et de grandeur un peu différentes 
de celles du mouton de Barbarie : nous l'avons 
nommé Bélier de Tunis ^ pour le distinguer de 
l'autre, mais nous sommes persuadés que tous 
deux sont du même pays de la Barbarie et de ra- 
ces très-voisines(i). 



(i) le bélier de Tunis dlfTère de ceux de notre pays, non sealement 
par sa grosse et large qaene , maïs encore par ses propoitions ; il est 
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Enfin nous donnons aussi \k figure {pi. 38 S^/^^* à.) 
d'un bélier que Ton montrait de mécae à la foire 



|>1iu bas de jambe , et «a tête parait forte et plos arqnce qne celle de nos 
béliers; sa lèvre inférienre descend en pointe au bout de la mAcboiie, et 
fait le bec-de*lièvre. Ses cornes , qui font la Yolnte , vont en arrière » elles 
ont six ponces mesurées en ligne droite , et dix pouces une ligne de cir- 
convolution , sur deux ponces deux lignes de grosseur à Torîgine ; elles 
aoat blanches et Mtnelées de rides connne dans les* antres J^élierp , I^ 
cornes qui passent pitr dessus les oreilles le9 rendept pendant^; dles 
sont larges et finissent en pointe. Cet animal domestique est fort luineux, 
surtout sur le ventre , les cuisses , le cou et la queue. Sa laine a plus de 
six ponces de long en bien dea endroiia; ^elle est hlancbe en général , à 
Texception qu'il y a dn iauve foncé sur les oreilles , et que la pl9A ^uàe 
partie de la tête et les pieds sont aussi d*un fauve foncé tirant sur le 
brun : ce que ce bélier a de singulier , c'est la queue qui lui couvre tout 
le derrière; elle a once ponces de large, sor treize ponces nSeuf lignes de 
long ; son épaisseur est de trois ponces onze lignes ; cette partie châmne 
est ronde et finit en pointe ( par une petite vertèbre qui a quatre pouces 
trois lignes de longueur ) en passant sous le ventre , entre les jambes on 
tombant tout droit. Pour lors le floc de laine dn bont de la queue semble 
tOBcher à terre : cette queue est comme mép^te dessus coimne dessous, 
s'enfonce dans le milieu, et y fonpe comme une faible gOMttière; le 
dessus de cette queue, et la plos grande partie de son épaisseur , sont 
couverts de grande laine blanche, mais le dessous de cette même queue 
est sans poil et d'une chair finiche ; de sorte que quand on lève cette qnene y 

on croirait voif une partie des fesses d'un enfant. 

pi. po. lîg. 
Jja longueur de son corps mesuré efi ligne droite depuis le 

bont du museau jnsqu'à Tanns , est de • • . 3 9 o 

Longueur de la tête depuis le bout du museau jusqu'à l'ori- 
gine des cornes .*. ....; • o 71! ' 

liongueur de l'œil d*nn angle k l'autre ^.... o x s 

^Distance entre lesangles antérieurs des yeuf*. .•• .0 3 9 

Distance entre l'angle antérieur et le bout des lèvres . . • . , o 5 

Longueur des oreilles. o 5 

Largeur de la base , . . . . . o x 

Distance entre les oreilles et les cornes *.. o i ^ 



xo 

1 
5 



DU MOUfLON, ETC. ^^ 

Saint-Germain en 1774 1 ^ovi^ le uoxd de Morvant 
de la Chine. Ce bélier est singulier en ce qu il 
porte sur le cou une espèce de crinière , et qu'il 
a sur le poitrail et sous le coude très-grands poils 
qui pendent et forment une espèce de longue 



pi. po. Hf. 

Distance entre les deux oreQIes , prise en bas o 4 ^ 

Longneiir da coa • ô i» O 

Cireottfiêrence pràs de la tête x 4 

Haateur du train de devant. . . «^^ . . • • 9 o o 

Hantear du train de derrière a a x 

Circonférence du corps , prise derrière les jambes de devant. 5 s 6 

Circonférence à Tendrolt le plus- gros 3 8 ft 

CinxMiférenoe devant les jambes de derricto.. ' 3 4 4 

Longnenr du tronçon de la queue • ,... x i 9 

Sa largeur o ri ô 

Longueur du bras depuis te coode jusqu^au genou o 7 9 

Longueur du canon ...•..••*...• o 5 6 

Longueur du paturon o X 6 

Circonférence de la couronne o 4 x 

Hauteur depuis le bas du pied jnsquW genou i 4 6 

Longneur de la céisse dépoli la rotule jusqu'au jatrtt. • . • x o 3 

Longueur du canon depuis le jarret jusqu'au boulet o 6 S 

Longueur des ergots • • o a i 

Haateur des sabots o i S 

Longnenr depuis la pince jusqu'au talon» dan» les pieds de 

devant. ••... • «•..•* O 3 .% 

Longnenr dans les pieds de derrière • o a 5 

Longneur des deux sabots | pris ensemble dans les pieds 

de devant. .....»., o i 10 

Largeur dans les pieds de derrière o x 8 

Distance entre les deux sabot9. ».. o o a 

Circonférence des deux sabots réunis , prise sur le pied de 

deyant. ...• o 7 9 

Circonférence prise sur les pieds de derrière o 6 5 

Description et mesures prises par M. de Scve. 
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cravate, mêlée de poils roux et de poils gris) 
longs d'environ dix pouces et rudes au toucher. 
Il porte sur le cou une crinière de poils droits, 
assez peu épaisse, mais qui s*étend jusque sur le 
milieu du dos. Ces poils sont de la même couleur 
et consistance que ceux de la cravate; seulement, 
ils sont plus courts et mêlés de poils bruns et 
noirs. La laine dont le corps est couvert, est un 
peu frisée et douce au toucher à son extrémité , 
mais elle est droite et rude dans la partie qui 
^iivoisine là peau de Tanimal ; en général elle est 
longue d'environ trois pouces et d'un jaune-clair; 
les jambes sont d'un roux - foncé ; la tête est ta- 
chetée de teintes plus ou moins fauves; la queue 
est fauve et blanche en plus grande partie, et 
pour la forme elle ressemble assez à lar queue 
d'une vache, étant bien fournie de poil vers l'ex- 
trémité. Ce bélier est plus bas de jambes que les 
autres béliers auxquels on pourrait le comparer, 
c'est à celui des Indes [pL 384, ^îg". ') q"''^ 
ressemblé plus qu'à aucun autre. Son ventre est 
fort gros et n'est élevé de terre que de quatorze 
pouces neuf lignes (i). M. de Sève qui a pris les 

pi, P». ii«. 

(i) Longueur da corps mesuré en ligne droite dn mnsean 

à Tanns 3 7' 

Longueur da corps en ligne superficielle 4 ^ ^ 

Hauteur du train de devant • 9 9 9 

Hauteur du train de derrière. 3 8 o 

Longueur de la tête depuis le bout du museau jusqu^à Ton- 

gioe des cornes • o 8 o 



DU MODFtOIf, ETC. 2Çf 

mesures et donné la description de cet animal, 

ajoute que la grosseur de son ventre le faisait 

prendre pour une brebis pleine. Les cornes sont 

pi. po. Uf. 

Longnear de Vctil d*an angle à Tantre o i 3 

Distance entre les angles antérieari des yeux o 3 lo 

Disunce entre Tangle imtériear et îe bout des lèvics. ... o 6 o 

Longnear des oreilles tf.... o 5 3 

Largeur de la base - o i 6 

Distance entre les oreilles et les cornes. o o 7 

Distance entre les oreilles , prise en bas o i 4 

Longnlmr du cou. . . .' • o 5 x 

Circonférence près de la tète i 5 % 

Circonférence dn corps , prise derrière les jambes de devant. 3 3 3 

Circonférence i Fendroit le pins gros. 3 3 9 

Ciroonfér«ice devant les jambes de derrière. .« 3 9 4 

Longnear da tronçon de la qneue. i a 7 

Sa largeur o l 3 

Longueur du bras depuis le coude jusqu'au genou o 9 i 

Longnear du canon. ••.. o 7 1 

Longueur dn paturon o a 6 

Circonférence du paturon • o 3 3 

Circonférence de la couronne ■ o 5 10 

Hauteur depuis le bas du fûed jusqu'au genou o 9 7 

Longueur de la cuisse depuis la rotule jusqn*aa jarret.. . • o 10 10 

Longueur du canon depuis le jarret jusqu'au boulet o 7 o 

Longueur do pied de devant o 4 10 

' Longnear des ergots o 3 3 

Hauteur des sabots. o i o 

Longueur depuis la pince jusqu'au talon , dans les pieds 

(le devant o 4 9 

Longueur dans les pieds de derrière o 3 8 

Largeur des mém^ pieds ^ o i 10 

Distance entre les deux sabots o o 3 

Circonférence des deux sabots réunis, prise sur les pieds 

de devant o i f 4 

Circonférfjfice prise sur les .pieds de derrière o 9 ^ 
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à-pexi-près comme celles de nos béliers, mais les 
sabols des pieds ne sont point élevés et sont plus 
longs que ceux du bélier des Indes. 

Nous avons dit , et nous le répétons ici , que le 
mouflon est la tige unique et primordiale de toutes 
les autres brebis, et qu'il est d'une nature assez 
robuste pour subsister dans les climats froids, 
tempérés et chauds; son poil est seulement pins 
ou moins épais, plus ou moins long, suivant les 
différents climats. Les béliers sauvages du Kamts- 
chatka, dit M. Steller , ont l'allure de la chèvre et 
le poil du renne. Leurs cornes sont si grandes et 
si grosses, qu'il y en a quelques-unes qui pèsent 
jusqu'à vingt-cinq à trente livres. On en fait des 
vases, des cuillers et d^autres ustensiles; ils sont 
aussi vifs et aussi légers que les chevreuils; ils 
habitent les montagnes les plus escarpées au mi- 
lieu des précipices; leur chair est délicate ainsi que 
la graisse qu'ils ont sur le' dos; mais c'est pour 
avoir leurs fourrures qu'on se donne la peine de 
les chasser (i). 

Je crois qu'il reste actuellement très-peu ou 
plutôt qu'il ne reste point du tout de vrais mou- 
flons dans l'île de Corse. Les grands mouvements 
de guerre qui se sont passés dans cette île , auront 
probablement amené leur destruction; mais on y 
trouve encore des indices de leur anden^ie exis- 
tence, par la forme même des races de brebis qui 

(t) Histoire générale des Voyages, tome XIX, page 9 Sa. 
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y subsistent actuellement ; il y avait au mois traotit 
1774, un bélier de Corse, appartenant à M. le 
duc de la Yrillière; il n'était pas grand, même en 
corapai^aison d'une belle brebis de France qu'on 
lui avait donnée pour compagne. Ce bélier était 
tout blanc, petit et bas de jambes, la laine longue 
et par flocons; il portait quatre cornes larges et 
fort longues, dont les deux supérieures étaient les 
pViis considérables, et ces cornes avaient des rides 
comme celles du mouflon. 

Dans les pays du nord de l'Europe, comme en 
Danemarck et en Norwège, les brebis ne dont pas 
belles, et pour en améliorer l'espèce, on fait de 
temps en temps venir des béliers d'Angleterre. 
Dans les îles qui avoisinent la Norwège , on laisse 
les béliers en pleine campagne pendant toute l'an- 
née. Ils deviennent plus grands et plus gros, et 
ont la laine meilleure et plus belle que ceux qui 
sont soignés par les hommes. On prétend que ces 
béliers qui sont en pleine liberté , passent toujours 
la nuit au côté de Tile d'où le vent doit venir le 
lendemain ; ce qui sert d'avertissement aux mari- 
niers, qui ont grand soin d'en faire l'observa- 
tion (1). 

En Islande, les béliers, les brebis et les mou- 
tons diffèrent principalement des nôtres , en ce 
qu'ils ont presque tous les cornes plus grandes et 



(i) Histoire Naturelle de la Norwège, par Poatoppidan. Joomal 
étranger , jaia 1756. 
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plus gesses. Il s'en trouve plusieurs qui ont trois 
cornes, et quelques-^uns qui en ont quatre, cinq 
et même davantage : cependant il ne Êiut pas 
croire que cette particularité soit commune à 
toute la race des béliers d'Islande, et que tous y 
aient plus de deux cornes; car dans un troupeau 
de quatre ou cinq cents moutons, on en trouve 
à peine trois ou quatre qui aient quatre ou cinq 
cornes : on envoie ceux-ci à Copenhague, comme 
une rareté , et on les achète çn Islande bien plus 
cher que les autres , ce qui seul suffit pour prou- 
ver qu'ils y sont très-rares (i). . 

(i) Histoire générale des Voyages, tome XVUI, page 19. 



DESCRIPTION 

DU MOUFLON. 



(Quoique le mouflon {pi. 38 1) soit couvert de poil et 
non pas de laine, il a plus de rapport au bélier qu'à 
aucun autre animal : car son chanfrein est arqué, et 
son front est moins élevé que celui du bouc; il a un 
enfoncement au-devant de Tangle antérieur de l'œil; il 
a aussi, comme le bélier, les yeux placés plus près des 
cornes, et les oreilles moins longues que le bouc; les 
cornes ressemblent parfaitement à celles du bélier, car 
elles sont de couleur jaunâtre et elles ont trois faces , 
elles forment un arc de cercle qui s étend par dessus 
les oreilles , et elles sont dirigées obliquement en arrière 
et en dehors. 

Le bout du museau et la face intérieure des oreilles 
du mouflon , qui a servi de sujet pour cette description, 
avaient une l:ouleur blanche légèrement teinte de jaune ; 
la partie postérieure du chanfrein, le front, les cotés de 
la tête, la face extérieure des oreilles, la partie posté- 
rieure de la mâchoire du dessous, et la gorge étaient 
de couleur mêlée de blanc ^ de gris et de brun^^endré; 
le blanc dominait autour des yeux et sur la gorge; les 
côtés du cou , Tespace qui est entre lepaule et le coude , 
les flancs, la croupe, la queue, et la face extérieure de 
la cuisse et de la jambe avaient une couleur fauve- 
roussâtre approchante de celle du cerf; le derrière de 

Mamiiip£Iie8. Tome XIl, 3 
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la tête , répaule , le bras , lavant-bras presque en entier, 
les côtés de la poitrine et la face intérieure de la jambe 
étaient de couleur brune; cette couleur formait une 
bande le long de la partie inférieure des flancs et sur le 
devant de la cuisse et d'une partie de la jambe; il y 
avait une autre bande noire qui s étendait le long de la 
face supérieure du cou sur le garrot et le long du dos 
jusqu'au milieu; cette bande était terminée par une 
large tache de la même couleur; il y avait aussi aux 
côtés de la couleur blanche de la gorge deux bandes 
noires qui se réunissaient au*dessous de ce blanc; la 
partie inférieure du cou et la partie antérieure de la 
poitrine ^ étaient de couleur noire ; le dessous de la 
psgrtie postérieure de la poitrine, les aisselles, le coude, 
le côté postérieur de lavant-bras, le canon et tout le 
reste de la jambe de devant , le ventre , le scrotum , le 
périné, les aines, la face intérieure de la cuisse, le ca- 
non et le reste des jambes de derrière étaient de cou- 
leur blanche mêlée d'une teinte de jaune et même de 
fauve plus ou moins apparente dans différents endroits y 
il y avait aussi un peu de gris et même de blanc de 
chaque côté de lanus, à-p^u-près comme sur le cerf. 
Ce mouflon avait le poil dur et court, mais il était 
mort dans la mue à la fin de novembre, le plus long 
poil avait jusqu'à quatre pouces et se trouvait au-devant 
de la poitrine; celui des autres parties du corps n'avait 
qu'environ un pouce et demi de longueur, 

pi. po. lig. 

Longueur du corps entier mesuré en ligue droite, 

depuis le bout du museau jusqu'à Tanus. ... 3 8 o 

Hauteur du train de devant % 5 6 

Hauteur du train de derrière a 6 o 
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pi. po. Uf. 

Longueur de la tête, depuis le bout du museau 

jusqu'à l'origine des cornes o 7 6 

Circonférence du museau, prise derrière les na- 
seaux o 7 8 

Contour de la bouche o 5 a 

Distance entre les angles de la mâchoire inférieure, o a 8 

Distance entre les naseaux en bas o o 4? 

Longueur de l'œil d'un angle à l'autre o i o 

Distance entre les deux paupières lorsqu'elles sont 

ouvertes o o 7 

DisUnce entre l'angle antérieur et le bout des 

lèvres o 6 o 

Distance entre l'angle postérieur et l'oreille. ... o 2 o 
Distance entre les angles antérieurs des yeux, me- 
surée en ligne droite o 3 8 

La même distance en suivant la courbure du 

chanfrein o 4 7 

Circonférence de la tète, prise au-devant des cornes 146 

Longueur des oreilles o i 8 

Longueur de la base, mesurée sur la courbure ex- 
térieure o a 8 

Distance entre les oreilles et les cornes o on 

Distance entre les deux oreilles, prise dans le bas o 5 o 

Longueur du cou 010 o 

Circonférence près de la tète i o 6 

Circonféreuce près des épaules i 4 o 

Hauteur o 5 3 

Circonférence du c6rps, prise derrière les jambes 

de devant 2 4 o 

Circonférence à l'endroit le plus gros »... a 4 6 

Circonférence devant les jambes de derrière i 9 o 

Longueur du tronçon de la queue. o 3 8 

Circonférence à son origine o a 3 

Longueur du bras depuis le coude jusqu'au genou. 098 

Circonférence à l'endroit le plus gros o 7 o 

3. 
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pi. po. Hg. 

Circonférence du genou o 4 6 

Longueur du canon ■• o 6 o 

Circonférence à l'endroit le plus miaoe o3 o 

Circonférence du boulet o 4 6 

Longueur du paturon. ,...,.•••.- ^ o i 5 

Circonférence du paturon o 4 o 

Circonférence de la couronpe. o 4 6 

Hauteur depuis le bas du pied jusqu'au. genou. . o 10 6 

Distance depuis le coude jusqu'au garrot i o o 

Distance depuis le coude jusqu'au bas du pied. . 166 
Longueur de la cuisse depuis la rotule jusqu'au 

jarret .... o 11 4 

Circonférence près du ventre o 10 6 

Longueur du canon ^ depuis le jarret jusqu'au 

boulet o 9 o 

Circonférence ^ o 5 a 

Longueur des ergots o on 

Hauteur des sabots o 2 4 

Longueur depuis la pince jusqu'au talon dans les 

pieds de devant , o a 10 

Longueur dans les pieds de derrière... . ....... o a 10 

Largeur des deux sabots pris ensemble dans les 

pieds de devant o i 6 

Largeur dans les pieds de derrière o i 4 

Distance entre les deux sabots o o a- 

Circonférence des deux sabots réunis, prise sur 

les pieds de devant. .................... ^ .. . o -5 S 

Circonférence prise sur les pieds de derrière. ... o 5 o 

Ce mouflon pesait cinquante-une livres et demie; Yé* 
piploon, les quatre estomacs et^ les intestins se sont 
trouvés semblables à ceux du bélier par la forme et leur 
situation ) excepté la grosse convexité de la panse, qui 
était plus grande et plus saillante que celle du bélier; 
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eir oQvrant les quatre estomacs^ j ai observé qu'ils dif- 
féraient par leurs pavtîes intérieures des estomacs du 
bœuf ^ du bélier et du bouc , comme les estomacs du 
cerf (i) , du daim et du chevreuil, diffèrent de ceux des 
animaux domestiques ; et même les papilles de la panse 
du mouflon étaient encore plus petites à proportion 
que celles du cerf et des autres animaux sauvages, qui 
ont été décrits dans cet ouvrage; les mailles du réseau 
(kl bonnet avaient moins d'étendue dans le mouflon 
que dans le bélier, et les papilles des feuillets du troi- 
sième estomac étaient pkis petites et moins élevées. 

Le foie et la rate du mouflbn avaient la même figure 
et la même position que le foie et la rate du bélier, 
nais ils étaient moins épais ; la vésicule- du fiel du mou- 
flon était plus plate que celle du bélier, et renfermait 
une liqueur de couleur brune-jaunâtre, tandis que la 
vésicule du fiel. d'un bélier, qui a été disséqué en même 
temps que le mouflon , était beaucoup pliis grande et 
presque entièrement remplie dune liqueur teinte de jaune 
et de vert ; il n*y avait point de douves dans le foie du 
mouflon., ni dans la vésicule,, comme il sen trouve dans 
les béliers ,^les^ moutons, etc.; le foie pesait quinze onf* 
ces,, et la rate une once six gros. 

Le pancréas et les reins avaient la même conforma» 
tion que dans le bélier, ils étaient moins compactes; le 
cœur avait la même figure que celui du bélier, mais il 
m'a paru plus gros à proportion ; le mouflbn ressem- 
blait aussi au bélier, par la forme et le nombre des lo- 
bes du poumon, ils étaient moins séparés les uns. des 
autres. 

, (x) Voyez le III* volume de cet ouvrage. 



38 DESCRIPTION 

La langue^ ressemblait à celle du bélier, ainsi que la 
partie antérieure de Tépiglotte; le palais était traversé 
par treize sillons semblables à ceux du bélier , et il n y 
avait aucune différence sensible de figure et de position 
entre le cerveau et le cervelet de cet animal , et le cer- 
veau et le cervelet du mouflon , le cerveau pesait trois 
onces six gros, et le cervelet trois gros et dix-huit 
grains. 

Le gland ressemblait à celui du bélier par sa forme, 
et surtout par le champignon qui le terminait; Turètre 
débordait aussi, comme celui du bélier, de treize lignes 
au delà de l'extrémité du gland ; le pli de la verge avait 
environ un pouce de longueur; ses cordons, la vessie $ 
les testicules^ etc. étaient semblables à ces mêmes par- 
ties, vues dans le bélier. 

pi. po. Kç. 

Longueur de la paqse de devant en arrière, de- 
puis le bonnet jusqu'au bout de la convexité du 

côté gauche . . ^ i o o 

Lai'geur. ..« i o o 

Hauteur , o 7 o 

Circonférence transversale du corps de la panse. 280 
Circonférence longitudinale qui passe en devant 
auprès de l'œsophage et eh arriére sur le som- 
met de la grosse convexité « ^ o 

Circonférence du cou de la panse >... i 3 6 

Profondeur de la scissure qui le sépare du corps., o a 6 

Circonférence de la base de la convexité droite. . 166 

Circonférence de la base de la convexité gauche. 09 ^ 
Profondeur de la scissure qui sépare les deux 

convexités o 3 o 

Longueur du bonnet o 6 

Circonférence à l'endroit le plus gros i 3 

Grande circonférence du feuillet o 10 
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pi. po. Kg, , 

Petite circonférenice o 9 o 

Circonférence loDgiludinaledu corps de la caillette a 3 o 

Circonférence transversale à Tend roit le plus gros . i a 6 

Circonférence de l'oesophage o s 6 

Circonférence du pylore o a 6 

Longueur des plys grandes papilles de la panse. . 00 1 7 

Largeur ^ o o 07 

Hauteur des cloisons du réseau du bonnet o o o-î 

Diamètre des plus grandes figures du réseau. ... 007 

Longueur de la gouttière du bonnet ^ .^ ^ 

Largeur 006 

Largeur des plus grands feuillets da troisième 

estomac -. o i 9 

Largeur des moyens ; o o 6 

Hauteur des plus grands replis de la caillette. . . 008 
Longueur des intestins grêles depuis le pylore 

jusqu'au cœcum 66 6 o 

Circonférence du duodénum dans les endroits les 

plus gros o a 3 

Circonférence dans les endroits les plus minces. . o a o 
Circonférence du jéjunum dans les endroits les 

plus gros. ...< o a o 

Circonférence à l'endroit le plus mince o 19 

Circonférence de l'ileum dans les endroits les plus 

gros. ...i i o 3 o 

Circonférence dans les endroits les plus minces. . o a 3 

Longueur du cœcum o 10 o 

Circonférence à l'endroit le plus gros o 89 

Circonférence à l'endroit le plus mince o 7 6 

Circonférence du colon dans les endroits les plus 

gros o 7 o 

Circonférence dans les endroits les plus minces . . o a 3 

Circonférence du rectum près du colon o 3 o 

Circonférence du rectum près de l'anus o 4 o 

Longueur du colon et du rectum pris ensemble. .16 6 o 
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Longueur du canal intestinal en entier , non com^ 

pris le cœcum 83 ,a 

Longueur du foie «.. o 4 9 

Largeur. o 8 9. 

Sa plus grande épaisseur ' o o i z . 

Longueur de la vésicule du fiel o 2 5 

Son plus grand diamètre o o 10. 

Longueur de la rate o S 6 

Largeur « o 2 10 

Laideur de Textrémité droite o i 9. 

Largeur de Textrémité gauche o a 9 

Épaisseur . o o 3? 

Épaisseur du pancréas • o .0 3 

Longueur des reins. o 2 11 

Largeur o x 7 

Épaisseur o o 10 

Longueur du centre nerveux , depuis la veine- 
cave jusqu'à la pointe o 3 z- 

Largeur • o> a 10 

Largeur de la partie charnue , entre le centre 

nerveux et le sternum o 3 3 

Largeur de chaque coté du centre nerveux o 4 6 

Circonférence de la base du cœur o 8 9 . 

Hauteur depuis la pointe jusqu'à la naissance 

de l'artère pulmonaire ' o 4 i 

Hauteur depuis la pointe jusqu'au sac pulmo- 
naire o 3 o 

Diamètre de l'aorte , pris de dehors en dehors. . . 00 7 

Longueur de la langue « a S . 2 

Longueur de la partie antérieure, depuis le filet 

jusqu'à l'extrémité. o 1 4 

Largeur de la langue o o 10 

Largeur des sillons du palais 00a 

Hauteur des bords , o o o? 

Longueur des bords de l'entrée du larynx.. ..... o o. 8 
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pi. po. liff. 

Largeur des mêmes bords. « « . . o o ti 

Distâtice etitre leurs extrémités inférieures o o 3 

Longueur du cerveau a- 2 9 

Largeur a a 6 

Épaisseur o i 5 

Longueur du cervelet • o 1 a 

Largeur o i 4 

Épaisseur « « o i o 

Distance entre l'anus et le scrotum «.. o 5 6 

Hauteur du scrotum. . / o 3 9 

Épaisseur o % o 

Largeur o 3 9 

Distance entre le scrotum et l'orifice du prépuce . • o 5 6 
Distance entre les bords du prépuce et l'extré- 
mité du gland o a 2 

Longueur du gland o i 6 

Largeur • o o 4 

Épaisseur o o 5 

Longueur de la verge depuis la bifurcation du 

corps cayemeux jusqu'à llnsertion du prépuce. 0x0 o 

Largeur de la verge o o 4? 

Épaisseur • o o 5 

Longueur des testicules o a 9 

Largeur o a i 

Épaisseur o 1 6 

Laideur de l'épididyme o o 8 

Épaisseur o o i 

Longueur des canaux déférents o 9 6 

Diamètre dans la plus grande partie de leur 

étendue o o o\ 

Diamètre près de la vessie o o 3 

Longueur des cordons de la verge 090 

Diamètre « o o i 

Grande circonférence de la vessie ».... o 9 6 

Petite circonférence o 8 H 
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pi. po. Mg. 

Long^iieur des vésicules séminales o i 3 

Largeur o o 9 

Épaisseur. ..* ^ o o 3-J 

Longueur de Turètre o 3 q 

Circonférence 00 9 

Le squelette (/>/. 891) du mouflon ressemble si par- 
faitement à celui du bélier (i), qu'il m'a paru n'en différer 
que par los frontal , qui dans le mouflon n'est pas con- 
cave entre les deux yeux, comme dans le bélier, et par 
les dimensions des os, qui sont rapportées dans la table 
suivante. 

pi. po. hg. 

Longueur de la tête depuis le bout de la mâchoire 

supérieure jusqu'à Tentre-deux des cornes. ..078 

Largeur de la tête prise à Tendroit des orbites. . 04 7 

Longueur des cornes i 5 8 

Circonférence à la base o 7 6 

Longueur de l'humérus o 6 3 

Circonférence à l'endroit le plus petit o a 3 

Longueur de l'os du coude .' o 8 4 

Longueur de l'os du rayon o 6 9 

Largeur du milieu de l'os o o 8 

Longueur du fémur o 7 10 

Circonférence du milieu de l'os o 2 4 

Longueur du tibia o 9 % 

Circonférence du milieu de l'os o iii 

Longueur des canons des jambes de devant . ; . . o. 5 6 

Largeur du milieu de l'os 6 o 7 

Longueur des canons des jambes de derrière. ... o 6 o 

Largeur du milieu de l'os '. o o 6 

(i) Voyez le II® volume de cette Histoire des Mammifères, page i6q 
et ftoivantes. 



DESCRIPTION 
D'UN BÉLIER D ISLANDE^ 



ijE bélier d'Islande {p'L Z%^^g, i) ressemble à nos béliers 
par la forme du corps et de la tête ; il n en diffère que 
par le nojmbre des Qornes , par la longueur de la queue 
et par la qualité de sa laine. Le bélier dislande , qui a 
servi de sujet pour, cette description y avait trob longues 
cornes placées , une de chaque côté du front et la troi- 
sième entre les deux autres; les deux cornes latérales 
étaient recourbées en bas et en dedans, à-peu-près • 
comme celles de nos béliers; la coriie gauche se pro* 
longeait en avant et approchait de la bouche, par son 
ei^trémité, au point de nuire à Tanimal : aussi lavait-on 
coupée par le bout ; la corne du milieu était dirigée en 
haut au sortir du front , sur la longueur de deux pou- 
ces, et plus loin elle se courbait à gauche jusqua son 
extrémité : mais elle avait beaucoup moins de courbure 
que les cornes latérales ; ces trois cornes n'étaient pas 
placées régulièrement sur le front; la corne droite pa- 
raissait être dans le même endroit où est la corne droite 
des béliers qui n'en ont que deux; la pome du milieu 
et la corne gauche du bélier d'Islande semblaient être 
à la place de la corne gauche des autres béliers , mais 
elles anticipaient au-delà de cette place sur le milieu du 
front et sur la tempe gauche; la corne du milieu était 
la plus grande et touchait par sa base aux deux cornes 
latérales ; la corne gauche était plus petite que la droite. 
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La brebis dislande {pL 38a ^^g» 2) n'avait que deux 
cornes , celle du côté droit était dirigée en arrière et re- 
courbée en bas; la gauche était dirigée en dehors et 
très*-recourbée en bas ; la queue du mâle et de la femelle 
était très-courte. 

La laine du bélier dislande différait beaucoup de 
celle de nos béliers, elle, était grosse, longue, lisse, 
dure; elle avait jusqu'à huit pouces de longueur sur 
toutes les parties du corps , à Fexception de la tête , de 
la queue, du bas des jambes, etc.; sa couleur était 
brune-roussàtre presque sur tout le corps; la lame du 
dessous du cou et du devant de la poitrine était noire 
ou noirâtre; parmi cette longue laiite, il^y en avait une 
autre plus fine, moins lisse, plus douce, plus courte, 
plus ressemblante à celle de nos moutons et de couleur 
cendrée; la laine de la tête était fort courte, elle avait 
une couleur fauve très-pâle avec quelques teintes de 
brun; le bout du museau était blanchâtre; la queue 
était noire; le bas des jambes avait un poil court, 
comme celui des jambes de nos béliers; il était mêlé 
de brun et de noirâtre , et il y avait du gris sur le genou 
et sur les qusttre pieds. 

pi. po. liç. 

Longueur du corps entier mesuré en ligne droite, 

depuis le bout du museau jusqu'à l'anus. ...370 

Longueur de la tête, depuis le bout du museau' 

jusqu'à l'origine des cornes o 6 4 

Circonférence du museau, prise derrière les na- 
seaux ... o 

Contour de la bouche o 

Distance entre les angles de la mâchoire infé- 
rieure o 

Distance entre les naseaux en bas o. 

Longueur de Vœ'il d'un angle à l'autre o 
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p«. po. liç. 

Distance entre les deux paupières lorsqu'elles sont 

ouvertes 007 

Distance entre l'angle antérieur et le bout des 

lèvres o 5 a 

Distance entre Tangle postérieur et Toreille o 9 5 

Distance entre les angles antérieurs des yeux, 

mesurée en ligne droite o 3 6 

La même distance en suivant la courbure du 

chanfrein o 4 ^ 

Circonférence de la tête prise au-devant des cornes. .170 

Longueur des oreilles o 2 9 

Largeur de la base mesurée sur la courbure ex- 
térieure , o 3 a 

Distance ^ntre les oreilles et les cornes o o 4 

Distance entre les deux oreilles , prise au bas. ... o 4 o 

I^ongueur du cou o 4 ^ 

Circonférence près de la tète i 3 6 

Circonférence près des épaules « i . 5 o 

Circonférence du corps , prise derrière les jambes 

de devant a 8 6 

Circonférence prise à l'endroit le plus gros 3 i o 

Circonférence prise devant les jambes de derrière a 4 o 

Longueur du tronçon de la queue *. . . o 4 ^ 

Circonférence à son origine o 3 6 

Longueur du bras , depuis le coude jusqu'au genou 089 

Circonférence à« l'endroit le plus gros o 7 9 

Circonférence du genou o 5 o 

Longueur du canon o 5 3 

Circonférence à l'endroit le plus mince .... o 3 6 

Circonférence du boulet o 5 6 

Longueur du paturon. o 1 6 

Circonférence du paturon . . . . , o 4 10 

Circonférence de la couronne . . * o 5 8 

Hauteur depuis le bas du pied jusqu'au genou. .076 
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pi, po. lig. 

Distance depuis le coude jusqu'au garrot i o o 

Distance depuis le coude jusqu'au bas du pied . . i 3 o 
Longueur de la cuisse , depuis la rotule jusqu'au 

jarret o ii 3 

Circonférence près du ventre ; i o o 

Longueur du canon, depuis le jarret jusqu'au 

boulet .... * o 7 9 

Circonférence o H 5 

Longueur des ei^ots ^ o i 6 

Hauteur des sabots o o lo 

Longueur depuis la pince jusqu'au talon dans 

les pieds de devant o a 7 

Longueur dans les pieds de derrière o 3 6 

Largeur des deux sabots pris ensemble dans les 

pieds de devant ; o i 1 1 

Largeur dans les pieds de derrière. ..^ o i 9 

Distance entre les deux sabots o o 3 

Circonférence des d«ux sabots réunis, prise sur 

les pieds de devant ..,..,. o 7 9 

Circonférence prise sur les pieds de derrière. ... 090 

Ce bélier d'Islande pesait quatre-vingt-six livres et 
demie; les intestins se sont trouvés placés comme dans 
nos béliers; la panse, les intestins grêles étaient dans le 
flanc droit; le cœcum s'étendait de devant en arrière 
dans la région hypogastrique et se reoourbait à gauche; 
les circonvolutions spirales du colon étaient situées 
entre les deux convexités de la panse dans la région 
hypogastrique sur le cœcum, et on voyait quelques 
circonvolutions du colon dans le flanc gauche. 

Les quatre estomacs et tous les intestins du bélier 
(VIslande ressemblaient parfaitement à ceux de notre 
J>élier par la forme extérieure , et ils n'en différaient au 
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dedans qu'en ce que la couleur des parois internes n'é- 
tait pas brune, et que les cloisons qui formaient le ré- 
seau du bonnet^ n'étaient pas aussi élevées. 

Le foie et la rate étaient plus étendus , moins épais , 
moins compactes et d'un rouge moins teint de brun 
que dans notre bélier; au reste, le foie, la vésicule du 
fiel et la rate de ces deux animaux avaient la ftiême 
figure et la même conformation ; le foie pesait une livre 
sept onces deux gros, et la rate deux onces deux gros 
et demi. 

Les poumons ne différaient de ceux de notre bélier, 
qu'en ce que le lobe moyen du poumon droit n'était 
pas séparé en entier du lobe postérieur, et que la par- 
tie antérieure du poumon gauche avait une échancrure 
plus profonde; le cerveau pesait deux onces six gros. 

Le squelette du bélier d'Islande ressemble autant que 
celui du mouflon au squelette de notre bélier; la seule 
différence que j'y aie remarqué , c'est que la partie pos- 
térieure de l'os frontal est plus élevée dans le bélier 
d'Islande , parce que les cornes sont plus grosses et en 
plus grand nombre. 

pi. po. li;;. 

Longueur de la tête , depuis le bout de la mâchoire 

supérieure jusqu'à Tentre-deux des cornes o 6 7 

Largeur de la tôte, prise à Tendroit des orbites.. 046 

Longueur des cornes i 711 

Circonférence à la base o 7 6 

Longueur de Thumérus o 5 7 

Circonférence à l'endroit le plus petit o a 3 

Longueur de l'os du coude o 7 9 

Longueur de l'os du rayon o 6 a 

Largeur du milieu de l'os. ......*...?.. o o 8 

Longueur du fémur o 7 i 
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circonférence du milieu de Tos w . . . . . o 

Longueur du tibia '. o 

Circonférence du milieu de l'os. o 

Longueur des canons des jambes de devant o 

Largeur du milieu de l'os o 

Longueur des canons des jambes de derrière. ... 

Largevi^du milieu de l'os o 
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DESCRIPTION 
D'UN BÉLIER DES INDES. 



XjE bélier des Iiïdes (pL Z64^^. i) a , coftiitie notre bélier, 
le chanfrein arqué, un enfoncement aîi devant de lan- 
gle antérieur de Fœil, le front moins élevé que celui du 
bouc, et les yeux placés plus près des cornes : mais la 
tête est fort allongée et aplatie sur les côtés du museau, 
qui â beaucoup de hauteur lorsqu'on le regarde de 
profil , et qui paraît fort mince lorsque l'on voit Tanimal 
en face; les oreilles sont longues et pendantes. Les 
cornes du bélier des Indes , qui a servi de sujet pour 
cette description , avaient une couleur noire ou noirâ- 
tre : elles étaient courtes et contournées en arCTie cercle, 
elles s'étendaient obliquement en dehors et*fen arrière ^ 
et la pointe était dirigée en dedans , de façon que si on 
les avait prolongées dans la même direction , elles se- 
raient entrées dans le cou , derrière la base des oreilles ; 
ces cornes avaient une face plate sur leur côté intérieur • 
l'extérieur était arrondi près de la base, mais vers la 
pointe il se trouvait comme sur les cornes de notre bé- 
lier une arête qui divisait le côté extérieur en deux 
faces, D y avait sous la gorge deux glands comme ceux 
des boucs et des chèvres ; la queue descendait presque 
jusqu'à terre. 

Cet animal avait, au lieu de laine, un poil semblable 
à celui du mouflon, non seulement par sa longueur et 
sa consistance j mais encore par ses couleurs; le chan- 

Mammiferbs. Tome XII. * 4 
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frein, le bout du museéu, lendroit des sourcils, le de- 
dans des oreilles, Tocciput, les alentours des glands et 
le coude étaient de couleur grise; il y avait aussi des 
poils de cette couleur sur le milieu de la face extérieure 
des jambes; le sommet de la tète, le tour dçs yeux^ la 
£ice extérieure des oreilles, la plus grande partie de la 
mâchoire inférieure , la gorge , les glands , les côtés du 
cou et la partie postérieure du dessus^ le dos, les côtés 
du corps ^ la croupe, Tépaule, la face extérieure du 
bras et de la cuisse^ et les quatre jambes étaient de 
couleur fauve plus ou moins foncée et teinte en quel- 
' ques endroits de couleur bruiie , surtout à côté du 
genou et sur les flancs , où il y avait une grande tache 
brune : la face intérieure de Vavant-bras et de la jambe 
était presque entièrement brune ; cette couleur parais- 
sait aussi sur le devant des canons et des pieds : les 
côtés du museau , le dessus des yeux , le tour de la base 
des cor4K,la partie antérieure du dessus du cou et 
Tendroit dlf$ angles formés par les branches de la mâ- 
choire inférieure, avaient une couleur noire ou noirâ* 
tre ; le dessous du cou et la partie antérieure de la poi- 
trine étaient de couleur de marron ; la partie posté- 
rieure de la poitrine et le ventre avaient une couleur 
fauve, pâle et même blanchâtre dans quelques endroits; 
la queue était de couleur fauve et mêlée de gris et de 
brun sur environ un tiers de sa longueur, depuis son 
origine ; le reste avait une couleur blanche légèrement 
teinte de jaune. 

* pi. po. lig. 

Longueur du corps entier, mesuré en ligne droite 

depuis le bout du museau jusqu^à Tanus. .... 4 i o 

Hauteur du trai^ de devant an 6 

Hauteur du train de derrière ^ ,,, 211 o 
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pi. po. 11$, 

Longueur de la tête , depuis le bout du museau 

jusqu'à Vortgoie des cornes o 9 o 

Circonférence du museau, prise derrière les na- 
seaux o 7 B 

Contour de la bouche o 6 8 

Distance entré les angles de la mâchoire infé- 
rieure o a 6 

Distance entre les naseaux en bas o o 4 

Longueur de l'œil d'un angle à l'autre o x a 

Distance entre les deux paupières lorsqu'elles sont 

ouvertes 008^ 

Distance entre Tangle antérieur et le bout des 

lèvres o 6 9 

Distance entre l'angle postérieur et Foreille. • ; . o i 1 1 
Distance entré les angles antérieurs des yeux me- 
surée en ligne droite o 3 a 

La même distance , en suivant la courbure du 

chanfrein o 5 3 

Circonférence de la tête prise au-déVant des 

cornes 1 S 6 

Longueur des oreilles o 5 a 

Largeur de la base, mesurée sur la courbure exté- 
rieure o a 10 

Distance entre les oreilles et les cornes o 010 

Distance entre les deux oreilles prise en bas . . . b 3 4 

Longueur du cou 1 o o 

Circonférence près de la tête i a o 

Circonférence près lés épaules i 8 o 

Hauteur « o 6 o 

Circonférence du corps prise derrière les jambes 

de devant - • • v a 10 6 

Circonférence à l'endroit ie plus gros > . . . a xo 6 

Circonférence devant les jambes de derrière .... a 3 6 

Longueur du tronçon de la queue. x 5 o 

Circonférence à son origine. • o 3 5 

4. 
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pi. po. i\g. 

Longutor du bras depuis le coude jusqu'au genou on o 

Circonférence Àl'endroil le plus gros o 9 o 

Circonférence du genou o 5 o 

Longueur du canon 07 o 

Circonférence à Tendroit le plus mince o 210 

Circonférence du boulet o 4 ^ 

Longueur du paturon o i S 

Circonférence du paturou o 4 2 

Circonférence de la couronne* .;.... o 5 o 

Hauteur depuis le bas du pied jusqu'au genou. . . on o 

Distance depuis le coude juscju'aù jgarrot o 11 10 

Distance depuis le coude jusqu'au bas du pied . • i 96 
Longueur de la cuisse depuis la rotule jusqu'au 

. jarret 110 

Circonférence près du ventre i i o 

Longueur du canon, depuis le jarret jusqu'au 

boulet o 10 6 , 

Circonférence o 3 6 

Longueur des ergots. « o 010^ 

Hauteur des sabots o i 10 

Longueur depuis la pince jusqu'au talon dans les 

pieds de devant o 2 6 

Longueur dans les pieds de derrière o 2 4 

Largeur des deux sabots pris ensemble dans les 

pieds de devant o i 7 

Largeur dans les pieds de derrière 'o i 6 

Distance entre les deux sabots o o 2 

Circonférence des deux sabots réunis, prise sur 

les pieds de devant. o 5 6 

Circonférence prise sur les pieds de derrière o 5 a 

La différence la plus apparente que j'aie remarquée 

entre les parties molles intérieures du bélier des Indes 
et; celles de notre bélier , était dans la £gure et la gran- 
deur proportionnelle des quatre estomacs (pi. 387), la 
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panse {ABCD) avait ses deux conyexités {CD) beau- 
coup plus grandes à proportion que celles du bœuf (i), 
le bonnet ( £) était aussi plus grand que le feuillet (F) y 
tandis qu'il est au contraire' plus petit dans le bœuf, et 
la caillette (GH). avait une étendue beaucoup plus 
grande en comparaison de celle de la panse {ÂBCD). 

La vésicute du fiel était très-grande et débordait au* 
delà du foie , il y avait des douves dans ce viscère. 

4jes deux lobes dû poumon gauche n'étaient pas en- 
tièrement séparés l'un de l'autre. 

Le' gland adhérait au prépuce , de iaçoa que Ton ne 
pouvait pas le faire sortir au-dehors ; il était terminé par 
des tubercules, comme celui de notre bélier et du bouc, 
et l'urètre se prolongeait au delà du ^land comme dans 
ces animauK. 

On a fait voir à Paris un autre bélier des Indes 
(/?/, 385,/î^. i) à^eu-près de même gvandeur que celui qui» 
a servi de sujet pour la description précédente, il était 
couvert de laine et d'une sorte de poil ferme mêlés en- 
semble, ce poil et la laine étaient pelotonnés sur le cou 
et sur les épaules , comme le poil du lapin d'Angora (2); 
la tête du bélier dont il s'agit avait une couleur blan- 
che, le poil du reste du corps était blanc ou fauve ^ la 
lakie était grise; cet animal avait sous la gorge deux 
glands longs de deux pouce» huit lignes. 

(e) Voyez le Xyil^yolame db cet oavnge , pi. x3 , %. i. 
(a) Voyez le tome XVIII de cet oavrage , pi. xoi. 
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DESCRIPTION 

DE LA PARTIE DU CABINET 

QUI A RAPPORT A lViSTQXRI JÊÂTVEmUifM. 

DU MOUFLON * 

ET DES AUTRES BREBIS, 

1081. Le squelette d^uîi mouflon. 
Ce squelette vient de lanimal qui a servi de sujet 
pour la desçriptiou du mouflon; les principales dimen-r. 
sions dç ce squelette y sont rapportées. 

io8a. iW hyoïde d*un mouflon. 
Cet os ressemble entièrement h celui du bélier* 

108 3. Le squelette d'un bélier d'Islande, 
Les principîiles dimensions de ce squelette se tçoun 
yent dans la description du bélier d'Islande. Le squelette 
a été tiré du même animal qui a seryl de SMijet pour 
cette description, 

1378. Egagropile de bélier. 
Cette egagropile est presque régulièrement ronde, 
elle a trois pouces cinq lignes de diamètre. On la trou- 
vée avec cinq autres pareilles'dans l'a panse d'un bélier 
de quatre ans à Chandemagor^ son écorce est si mince?» 
qu'eue laisse beaucoup de poils à découvert. 
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1379. Egagropile de mouton. 
Cette égagropile est de forme irrëgulière, son plus 
grand diamètre est d un pouce et demi; son écorce est 
brune, inégale et grenue dans quelques endroits. 

i38o. Autre égagropile de mouton. 
Elle est plus petite que la précédente, mais au reste 
elle lui ressemble; elle a été trouvée près de Bordeaux 
et donnée par M. Geofiroi. 

i38i. Autres égagropiles de mouton. 
n y en a deux, une grosse et une petite; la plus 
grande a près de deux pouces et demi de diamètre; leur 
écorce est brune et même noirâtre. Elles ont été trou- 
vées à Palnau, et envoyées par M. Rigolet, curé du 
lieu. 

i3&2. Autre égagropile. 

Son diamètre n'est que d'un pouce neuf lignes ; elle 
n a pour écorce qu'un feutre plus serré que celui du de- 
dans; elle a été apportée de Quito, par M. de la Con- 
damine, de l'Académie royale des Sciences. 

i383. Autre égagropile^ 
Cette égagropile est oblongue, elle a quatre pouces 
et demi de longueur sur environ deux pouces et demi 
de diamètre; elle est composée de soies et non pas de 
pcnls, ces soies sont dirigées vers les bouts de Téga- 
gropile. 
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LE BOUQUETIN, ' 

LE CHAMOIS/'^ 

ET LES AUTRES CHÈVRES. 

La CnivEE Bouquetut, Capra Jhex y Linn., Gmel., Bodd.y 

Cuv. ; Hircus Ihex^ 

L'antilope Chamois y Antilope rupicapra, PalL^Linn., 

Erxleb., Cuv.(3), 



^«•4M 



(Quoiqu'il y ait apparence que les Grecs connais- 

(i) Bouquetin, autrefou Boac estain, Boacstein , c'est-à-dire Bouc 
dérochera. Stein ai^gnifie Pierre dana la langue tentoniqne; en latin , 
Ibex ; en allemand «t en sniaae , Suinhock, 

Bouc Es tain. Observ. de Selon, feoillet 14 recto, 6g. feuillet 14 
yerso. Ibex, Gesner, hiat. qnad., pag. 3o3. 

« Hircna comibns anpra nodoais, infra rotandatb, in dorsum redi- 
« natla.. . . Ibex. Le bouc estaint » Briâson , reg. anim. , pag. 64* 

« Ibex. Capra comibna nodosis in dorsum reclinatis. . . . Comibos 
« Tastis reclinatis, corpore fnlvo, amnco nigro. » Linn. , Syst. nat. , 
edit. X, pag. 68. , . 

(a) Cbamois , en latin, Rupieapra; en italien, C^amuza; en allemand 1 
Gemss; en vieux français, Isard, Ysarus , Sarris, 

Chamois, Cernas ^ Ysard^ Rupieapra, Observ. de Belon, femllet 53 

(3) Cet article renferme Thiktoire bt la description non seulement du 
bouquetin et du chamois que les naturalistes de notre époque regardent 
comme appartenant à deux espèces bien distinctes, mais encore celles 
de quelques variétéa domestiques de la chèvre ordinaire , qui , selon les 
mêmes naturalistes^ constitue une espèce très-différente des deux pre- 
mières. DasM. i8a8. 
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saieht le bouquetin et le chamois, ils ne les ont 
pas désignés par des dénominations particulières, 
ni même par des caractères assez précis , pour 
qu'on puisse les reconnaître; ils ne les ont indi- 
qués que sous le nom générique de Chèvres sau- 
images (i) : vraisemblablement, ils présumaient que 
ces animaux étaient de la même espèce que les 
chèvres domestiques (a) , puisqu'ils ne leur ont 
point appliqué de noms propres , comme ils l'ont 
fait à tous les animaux d'espèces différentes : au 
contraire nos natur^ilistes modernes ont tous re- 
gardé le bouquetin et le chamois, comme deux 
espèces réellement distinctes , et toutes deux diffé- 

yerso, et 54 recto, fig. feuillet 53 yeiso. Nota. Belon prétend qap le 
nom français Chamois vient da grec Cernas ; mais il n'est pas sûr que le 
Cernas on plntôt le Kemas d'jElien, indiqne en effet le Chamois. 
Voyez les Mémoires pour servir à l'Histoire des animaax , partie l'* 
page *ao5. 

Bupicapra. Gesner, hist. qnad. , pag. a 90. 

Chamois. Mémoires pour servir à l'Histoire de» anîmanx , partie I*^, 
page ao3 , fig, pi. 29, pag. aoi. ' 

« Hircns comibns teretibns , erectis mgosis , ad apicem levibiis et nn- 
« cinatis. . . . Rupicapra. Le Chamois on VYsard. » Brisson , reg. anim. , 
pag. 66. 

« Rnpicapra. Capra comibns erectis nncinatis. . . . mfo fnsca , sed 
« albà fronte , vertice » gnlâ , anribus intns. » Linn. , Syst. nat. , edit. X y 
pag. 68. 

(i) « Knpicapras inter capras silvestres adnumerare libet qnoniam hoc 
«nomen apnd solam Plininm legimns» et apnd Grœcos simpUciter/êr^ 
«i capras dicuntur nt conjicio : nam'et magnitudine et figura tum comnnm 
« tnm figura corpoiis ad villaticas proximè . accednnt. » Gesner. Hist. 
quad. , pag. aga. 

(a) M Càprae quas alimns,'a capris feris sunt orto; a qneis propier 
«< Italiam, Capraria însala est nominata. » Varro. 
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rentes de celle de nos chèvres. ïl y a des faits et 
des raisons pour et contre ces deux opinions , et 
nous allons les exposer en attendant que l'expé- 
rience nous apprenne si ces animaux peuvent se 
mêler et produire enseiûble des individus féconds, 
et qui remontent à Tespèce originaire, ce qui seul 
peut décider la question. 

Le bouquetin mâle diffère du chamois par la 
longueur, la grosseur et la forme des cornes; il 
est aussi beaucoup plus grand de corps , et il est 
plus vigoureux et plus fort ; cependant le bou- 
quetin femelle a les cornes différentes de celles 
du mâle ^ beaucoup plus petites et assez ressem- 
blantes à celles du chamois (i); d'ailleurs ces ani-^ 
maux ont tous deux les mêmes habitudes , les 
mêmes mœurs et la même patrie ; seulement le 
bouquetin , comme plus agile et plus fort s'élève 
jusqu'au sommet des plus hautes montagnes ; au 
lieu que le chamois n'en habite que le second 
étage (2) ; mais ni l'un ni l'autre ne se trouvent 
dans les plaines : tous deux se fraient des chemins 
dans les neiges, tous deux franchissent les préci- 
pices en bondissant de rochers en rochers, tous 
deux sont couverts d'une peau ferme et solide, et 

(i) «Faemina in hoc génère mare suo minor est, minasqae fnaca, 
« major Caprâ yillaticâ , Rupîcaprae non adeo disnmilis : oonma ei 
M parva et ea qaoqae Rupicaprae atit vnlgarîs caprse comibiu ferè simUia.» 
Stompfîas apud (resner, pag. 3o5. 

(a) « Rupes montium colunt Rupicaprae , non summa* ^men nt îbext 
« neqae tam altè et longé saliant , descendant altqoando ad inferiora 
« Alpinm juga. » Gesner. Hist. qnad., pag. 292. 
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vêtus en hiver d'une double fourrure, d'un poil 
extérieur assez rude et d'un poil intérieur plus 6n 
et plus fourni (i), tous deux ont une raie noire 
sur le dos, ils ont aussi la queue à-peu*près de la 
même grandeur; le nombre des ressemblances 
extérieures est si grand en comparaison des diffé- 
rences, et la conformité des parties intérieures est 
si complète, qu'en raisonnant en conséquence de 
tous ces rapports de similitude, on serait porté 
à conclure que ces deux animaux ne sont pas d'une 
espèce réellement différente, mais que ce sont 
simplement des variétés constantes d'une seule et 
même espèce; d'ailleurs les bouquetins (a),' aussi 

(i) Le chamois a les jambes plus longues qae la cbèyre dcHnestlqae « 
mais le poil pins court; celai qui ganussait le ventre et les caisses, qai 
érait le plas long, n'avait qu« qoAtre poaces et demi; aa dos et aux 
6ancs le poil «tait de deux espèces ; car outre le grand poil qui paraissait , 
il 7 en avait on petit, fort court et très-6n,. caché dessons autour des 
racines da grand, comme au castor; la tête , le ventre et les jambes 
n'avaient que le gros poil. Mémoires pour servir à l'histoire des animanx. 
Partie 1'% page 2o3. 

(a) Si les habitants de File de Crète peuvent prendre les faons des 
boncs estains (dont y a grande quantité) errants par les montagnes, 
ils les noorrissent avec les chèvres privées et les rendent apprivoisés. 
liais les sauvages, dont j a grande quantité, sont à ceux qui les 

peuvent prendre on tuer lis sont couverts d'un poil fauve.. . . Ils 

deviennent gris en vieillissant , et portent une ligné ju^re dessus Téchine. 
Nous en avons aussi en nos montagnes ( de FranqPi^iiA principalement 
es lieux précipiteux et de difficile accès. ... Le bouc esuin saute d'un 
rocher sur l'autre de plus de six pu d'intervalle , chose quasi incroyable 
k qui ne Faurait vu. Observations de Belqn , ieniUet 14 , recto et verso. 
— « Audio Riipicapras aKquando dcnrari. » Gesner , de quad. , pag. a 99. 
•» « yulesîi ibicem in prinw «Ute captant omnino dcnrari et cojn 
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bien que les chamois, lorsqu'on les^prend jeunes^ 
"et qu'on les élève avec les chèvres domestiques, 
s'apprivoisent aisément, s'accoutument à la do- 
mesticité, prennent les mêmes mœurs, vont comme 
elles en trqjupeaux, reviennent de même à l'étable, 
et vraisemblablement s'accouplent et produisent 
ensemble. J'avoue cependant que ce fait le plus 
important de tous , et qui seul déciderait la ques- 
tion ne nous est pas connu ; nous n'avons pu sa- 
voir (i), ni par nous, ni par les autres, si les 
bouquetins et les chamois produisent avec nos 
chèvres : seulement nous le soupçonnons ; nous 
sommes à cet égard de l'avis des anciens , et de 
plus , notre présomption nous paraît fondée sur 
des analogies que l'expérience a rarement dé- 
menties. 



m villAticis capris ad pascaa ire et redire aiaat , progressa tamen aetati* 
« femm ingenium non prorsns eznere. » Stumpfins apad Gesner. Hist. 
qnad. , pag. 3o5. 

(i) Nota, Dans les compilations que MM. Arnanlt de Nobleville et 
Salerne ont faites sur Thistoire des animaux , il est dit ( tome IV, 
page a64), que les chamois sont en rut presque tout le mois de sep- 
tembre, que les femelles portent neuf mois, et qu'elles mettent bas pour 
Tordinaire en juin. Si ces faits étaieqt vrais , ils indiqueraient trcs-dai- 
rement que le chamois n'est pas de la même espèce que la chèvre, qui 
ne porte qu'enviro^cinq mois ; mais je les crois suspects , pour ne pas 
dire faux ; les chUifl^s , comme on peut le voir par les passages que je 
citerai , assurent au contraire que le chamois et le bouquetin ne sont en 
rut que dans le mois de. novembre , et que les femelles mettent bas aa 
mois de mai : ainsi le temps de la gestation , au lieu de s'étendre k neuf 
mois , doit se réduire à-peu-près à cinq , comme dans les chèvres domes- 
tiques. Au reste, nous ea appelons à r«xpérienc«, et noua né croyons 
pas qu'elle nous démente. 
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■ Cependant, et voici les raisons contre; l'espèce 
(lu bouquetin et celle du chamois, sont toutes 
deux subsistantes dans l'état de nature, et toutes 
deux constamment distinctes; le chamois vient 
quelquefois de lui-même se mêler au troupeau 
des chèvres domestiques (i), le bouquetin ne s'y 
mêle jamais, à moins qu'on ne Tait apprivoisé; le 
bouquetin et le bouc ont une très-longue barbe , 
et le chamois n'en a point; les cornes du chamois 
mâle et fenlelle sont très-petit^s; celles du bou- 
quetin mâle sont si grosses (2) et si longues , qu'oi^ 
n'im^^ginerait pas qu'elles pussent appartenir à un 
animal de cette taille ; et le chamois paraît différer 
du bouquetin et du bouc par la direction de se^ 
cornes , qui sont un peu inclinées en avant dans 
leur partie inférieure et courbées en arrière à la 
pointe en forme d'hameçon; mais, comme nous 
l'avons déjà dit, en parlant des bœqfs et des bre- 
bis, les cornes varient prodigieusement dans les 

(i) « Rapicaprœ aliqaando accédant nsque ad grèges capraram cica- 
« mm qaos non refagiant, ^nod non facinnt ibices. » Gesner. Hist. 
qnad. pag. a 9a. 

(a) «c Ibex egreginm nt et corpalentam animal , specie ferè cemnÂ 
« minns tamen , cmribnft quidem graciUbaa et capite paryo cerymn ex- 
«primit. Palchros et splendidoa ocnlos babet, (lolor pellis fhscns est. 
« Ungulae bisalcae et acntœ at in mpicapris , cornua magni- ponderis ei 
« reclînantnr ad dorsmn , aspera et nodoaa , eoqae magîs qno grandior 
« aetas processerit ; angentnr enim qnotannis dooec jam Tetniia tandem 
« nodi circiter vigînti increverint. Bina cornaa nltimi inorementi ad pon- 

« dna aedecim aut octodecim librarum accedunt. Ibex saliendo 

« rapicapram longé superat; faoc tantum yaiet ut niai qui vident vix cre- 
« dat. » Stampfias apnd. Gesner, pag. 3o5. 
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iiniinaux domestiques, elles varient beaucoup aussi 
dans les animaux sauvages suivant les différents 
climats ; la femelle dans nos chèvres n'a pas les 
cornes absolument semblables à celles de son mâle; 
les cornes du bouquetin mâle ne sont pas fort dif- 
férentes de celles du bouc, et comme la femelle du 
bouquetin se rapproche de nos chèvres et même 
du chamois par la taille et par la petitesse des 
cornes , ne pourrait-on pas en conclure que ces 
trois animaux , le bouquetin , le chamois et le bouc 
domestique, ne font en effet qu'une seule et même 
espèce , mais dans laquelle les femelles sont dW 
nature constante et semblables entre elles ; au lieu 
que les mâles subissent des variétés qui les rendent 
différents les uns des autres? Dans ce point de vue 
qui n'est peut-être pas aussi éloigné de la nature 
que l'on pourrait l'imaginer, le bouquetin serait 
le mâle dans la race originaire des chèvres, et le 
chamois en serait la femelle (i) ; -je dis que ce 
point de vue n'est pas imaginaire, puisque Fon 
peut prouver par Texpériénce qu'il y a des espèces 
clans la nature où la femelle peut également servir 
à des mâles d'espèces différentes et produire de 
tous deux ; la brebis produit avec le bouc aussi 



(i) Nota. Le défaut de barbe dans le cbamoîs est un caractère femi' 
nln, qu-il faut réunir avec les antre»; le cbamoîs mâle parait, ainsi qae 
sa femelle, participer aux qualités féminines de la chèvre; aidsirod 
peut présumer que le bouc dottiestîqne engendrerait avec la femelle da 
chamois , et qu'au contraire le chamois mâle ne pourrait engendrer avec 
la chèvre domestique. Le temps confirmera ou détruira cette conjecture. 
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bien qu'avec le bélier, et produit toujours dos 
agneaux , des individus de son espèce ; le bélier au 
contraire ne produit point avec la chèvre ; on peut 
donc regarder la brebis comme une femelle com- 
mune à deux mâles différents , et par conséquent 
elle constitue Tespèce indépendamment du mâle. 
Il en sera de même dans celle du bouquetin , la 
femelle seule y représente l'espèce primitive, parce 
qu'elle est d'une nature constante; les mâles au 
contraire ont varié, et il y a grande apparence 
que la chèvre domestique qui ne fait , pour auisi 
dire , qu'une seule et même femelle avec celles du 
chamois. et du bouquetin, produirait également 
avec ces trois différents mâles, lesquels seuls font 
variété dans l'espèce ; et qui par conséquent n'en 
altèrent pas l'identité, quoiqu'ils paraissent en 
changer l'unité. 

Ces rapports , comme tous les autres rapports 
possibles , doivent se trouver dans la nature des 
choses ; il paraît même qu'en général les femelles 
contribuent plus que les mâles au maintien des 
espèces ; car, quoique tous deux conco|irent à la 
première formation de l'animal ; la femelle qui 
seule fournit ensuite tout ce qui est nécessaire à 
son développement et à sa nutrition, le modifie 
et l'assimile plus à sa nature ; ce qui ne peut man- 
quer d'effacer en beaucoup de parties les em- 
preintes de la nature du mâle; ainsi lorsqu'on veut 
juger sainement une espèce, ce sont les femelles 
qu'il faut examiner. Le mâle donne la moitié de h 
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substance vivante; la femelle en donne autant, et 
fournit de plus toute la matière nécessaire pour le 
développement de la forme : une belle femme a 
presque toujours de beaux enfants; un bel hpmme 
avec une femme laide ne produit ordinairement 
que des enfants encore plus laids. . 

Ainsi dans la même espèce , il peut y avoir quel- 
quefois deux races, lune masculine et l'autre fé- 
minine, qui toutes deux subsistant et se perpétuant 
avec leurs caractères distiuctifs, paraissent consti- 
tuer deux espèces différentes, et c'est là le c^soù 
il est , pour ain^i dire , impossible de fixer le tçrme 
entre ce que les naturalistes appellent espèce et 
'variété. Supposons, par exemple, qu'on ne donnât 
constamment que des boucs à des brebis, et des 
béliers à d'autres; il est certain îju'après un certain 
nombre de générations, il s'établirait dans l'espèce 
de la brebis, une race qui tiendrait beaucoup 
du bouc , et pourrait ensuite se maintenir par elle- 
même ; car, quoique le premier produit du bouc 
avec la brebis remoute presque entièrement à 
l'espèce de la mère, et que ce soit un agneau et 
non -pas un chevreau ;, cependant cet agneau a 
déjà le poil et quelques autres caractères de sou 
père. Que l'on donne ensuite le même mâle, c'est- 
à-dire le bouc à ces femelles bâtardes, leur pro- 
duit dans cette seconde génération approchera da- 
vantage de l'espèce du père, et encore plus dans 
la troisième, etc.; bientôt les caractères étrangers 
l'emporteront sur les caractères naturels, et cette 
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race factice pourra se soutenir par elle-même et 
former dans l'espèce une variété dont lorigine 
sera très-difficile à reconnaître : or, ce qui se peut 
d'une espèce à une autre , se peut encore mieux 
(dans la même espèce ; si des femelles très- vigou- 
reuses n'ont constamment que des mâles faibles^ 
il s'établira avec le temps une race féminine, et 
si en même temps des mâles très-forts n'ont que 
des femelles trop inférieures en force et en vigueur, 
il en résultera une race masculine, qui paraîtra si 
différente de la première, qu'on ne voudra pas 
leur accorder une origine commune, et qu'on vien- 
dra par conséquent à les regarder comme des es- 
pèces réellement distinctes et séparées. 

Nous pouvons ajouter à ces réflexions géné- 
rales quelques observations particulières. M. Liu- 
na^us (i) assure avoir vu en Hollande deux ani- 
maux du genre des chèvres, dont le premier avait 



(j) « Capra c<M*nibii3 depressis, incnnrîs, minimis, cranio incnmben- 
« tibus. Magnitudo btedi birci : pili longi , peiidnli ; cornna lanala , 
m cniflsa , tIx digitum longa adpresAa at ferè cutein perforent ; babîut ia 
« America. » Nota, Je doute qne M. LinDaeos ait été bien infomié au sujet 
du pays natal de cet aoliual, et je le crois originaire d*Âfrique; les rai- 
sons sur lesquelles je fonde ce doute et cette présomption , sont : i* qu'au- 
cun auteur n'a dît que cette espèce de cbèvre , non plus que la chèvre 
commune se soient trouvées en Amérique; a*^ que tous les voyageurs 
s'aiccprdent au contraire Ik assurer qu'il se trouve en Afrique des chèvres 
grandes, moyennes et petites, toutes différentes les unes des autres; 
V* parce que nous avons vu un animal qui noDS est parvenu sons le 
nom de Bouc d'Afrique, et dont nous donnons la figure ( pi. 39a) , 1e« 
quel ressemble si fort à la description du Capra cornibus deprcssis, etc. , 
de M. Linnaeus, que nous le regardons comme le mémo animal; ainsi 

Mammifères. Tome XII, 5 
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les cornas très-courtes, très -rabattues, presque 
appliquées sur le crâne, et le poil long; le second 
avait les cornes droites, recourbées en arrière au 
sommet , et le poil court ; ces animaux qui parais- 
saient être d'espèce plus éloignée que le chamois 
et la chèvre commune, ont néanmoins produit 
ensemble, ce qui démontre que ces différences 
de la forme des cornes et de la longueur du poil 
ne sont pas des caractères spécifiques et essentiels, 
puisque ces animaux n'ont pas laissé de produire 
ensemble, et que par conséquent ils doivent être 
regardés comme étant de la même espèce ; Ton 
peut donc tirer de cet exemple l'induction très- 
vraisemblable , que le chamois et notre chèvre , 
dont les principales différences consistent de même 
dans la forme des cornes et la longueur du poil , ne 
laissent pas d'être de la même espèce. 

Nous avons au Cabinet du Roi le squelette d'un 
animal qui fut donné à la Ménagerie, sous le nom 
de Capricorne; il ressemble parfaitement au bouc 
domestique par la charpente du corps et la pro- 
portion des os, et particulièrement au bouquetin 
par la forme de la mâchoire inférieure; mais il 

nous nous croyons fondés à assorer^ae cette petite espèce de chèvre 
est odgînaire d*Afk*iqae et non pas d* Amérique. 

« Capra coniibus erectis, apice recnirvis. Magnîtndo haedi hircî ooius 
« anni. Pill brèves , cervini , comna vix digitniu longa antrorsum recnr- 
<« A'atà apice : haec corn précèdent! coibat et pullani non din snperstheiD 
« in vivario ClifTortiano prodncebat. Faciès utrinsque adeo aliéna , nt tîx 
« iîpecieia eandem at diversîssimam arguerct. » Linn. Syst. nat. edit. X , 
page 69. 
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diffère de l'un et de l'autre par les cornes : celles 
du bouquetin ont des tubercules proéminents et 
deux arêtes longitudinales, entre lesquelles est 
une face antérieure bien marquée ; celles du boue 
n'ont qu'une arête et point de tubercules; les 
cornes du capricorne n'ont qu'tine arête, point 
de face antérieure, v et ont en même teltips des 
rugosités sans tube(rcules, mais plus fortes que 
celles du bouc, elles indiquent donc une race in* 
termédiaire entre le bouquetin et le bouc dome$«- 
tique; de plus les cornes du capricorne sont 
courtes et recourbées à la pointe comme celles du 
chamois, et en même temps elles sont comprimées 
et annelées : ainsi elles tiennent à la fois du bouc, 
du bouquetin et du chamois. 

M. Browne (i) dans son histoire de la Jamaïque, 
rapporte qu'on trouve actuellement dans cette île : 

(i) « Capra prima comibus carinatis arcuatls. >• Linn. Syst. Nat. The 
ITanny-goat. 

« Capra seconda cornibus erectîs nncinatis , pedibas longioribns. >» 

< Capra comiba« erectis uncinatis. » Linn. Syst. Pïat. . . . Tbe Ruppi- 
goat. 

«r Thèse are not -, either of them , natives o£ Jamaïca ; bat the latter is 
« often impotted thîther from tbe main and Rubee-island ; and the other 
« from many parts of Europe. The milk of thèse animais is very pleasant 
« in aU Uiose warm conntries , for it loses that rancid taste vfich. it natu- 
« rally bas in Europe. A Kid is generally thought as good , if not better, 
« than a lamb , and freqaently served up at the tables of everf rank of 
«peoplc.» 

« Capra tertla cornîbus nodosis in dorsum reclinatis. m Linn. Syst. Nat. 
The Bastard Ibex. 

« This species seems to be a bastard sort of the Ibex-goat, it is the most 
« common Kind in Jamaïca , and esteemed the best by most people. It 

-- 5. 
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i^ la chèvre commune domestique eu Europe; 
a^ le chamois ; 3^ le bouquetin ; il assure que ces 
trois animaux ne sont point originaires d'Amé- 
rique , qu'ils y ont été transportés d'Europe; 
qu'ils ont , ainsi que la brebis , dégénéré dans cette 
terre nouvelle, qu'ils y sont devenus plus petits; 
que la laine des brebis s'est changée en poil rude 
comme celui de la chèvre; que le bouquetin parait 
être d'une race bâtarde, etc. Nous croyons donc 
que la petite chèvre à cornes droites et recourbées 
au sommet, que M. Linnseus a vue en Hollande, 
et qu'il dit être venue d'Amérique , est le chamois 
de la Jamaïque, c'est-à-dire le chamois d'Europe^ 
dégénéré et devenu plus petit en Amérique; et 
que le bouquetin de la Jamaïque que M. Bro^wne 
appelle Bouquetin bâtard y est notre capricorne, 
qui ne paraît être en effet qu'un bouquetin dégé- 
néré devenu plus petit , et dont les cornes auront 
varié sous le climat d'Amérique. 

M. Daubenton(i), après avoir examiné scrupii- 



« was first introdaced there by the Spanîards , and seems now uaturalîsed 
<c in thèse parts. » 

« Ovis prima cornibas compressls limatis. >• Lipn. Syst. Nat. The Sbeep. 
(' Thèse aniniJils bave been doabt^ss bred in Jamaïca ever since the time 
« of the Spanîards; and ihrive very well în erery qaarter of the Ishind, 
«c bat tbey are generally very small. A sbep carried from a eold climate 
« to any of those sultry régions , soon alters its appearance , for in an 
« year or two , instead of wool it puts out a coat of haïr like a goat. » The 
civil and natnral histoiy of Jamaïca , hy Patrick Browne, M. D. Londoo, 
1.756, chap. 5, section IV. 

(0 ^'^oycz ci- après dans ce volume la description du Cbaraois. 
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leiisemeut les rapports du chamois au bouc et ^ 
bélier 9 dit qu'en général il ressemble plus au bèuc 
qu'au bélier; les principales disconvenances sont, 
aprè&les cornes , la forme et la grandeur du fronts 
qui est moins élevé et plus court dans le chamois 
que dans le bouc /et la position du nez qui est 
moins reculé que celui du bouc; en sorte que par 
ces deux rapports, le chamois ressemble plus au 
bélier qu'au bouc; mais en supposant, comme il 
y a tout lîei^de le présumer, que le chamois est 
«ne variété constante de l'espèce du bouc, comme 
le dogue ou le lévrier sont des Variétés constantes 
dans l'esp^ce^ du chien; on verra que ces diffé- 
rences dans la grandeur du front et dans la po- 
sition du nez, ne sont pas à beaucoup- près si 
grandes dafis le chamois, relativement au bouc, 
que dans le dogue, relativement au lévrier, les- 
quels cependant produisent ensemble et sont cer- 
tainement de la même espèce ; d'ailleurs , comme 
le chamois ressemble au bouc par un grand 
nombre^ et au bélier par un moindre nombre de 
caractères^ si l'on veut en faire une espècç par- 
ticulière, cette espèce sera nécessairement inter- 
médiaire entre-le bouc et le bélier; or, nous avons 
vu que le bouc et la brebis produisent ensemble : 
donc le chamois qui est intermédiaire entre les 
deux , et qui en même temps est beaucoup plus 
près du bouc que du bélier par lé nombre des 
jpessemblanoes , doit produire avec la chèvre , et 
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ne doit par conséquent être c<Histdéré que comoie 
une variété constante dans cette espèce. 

Il est donc presque prouvé que le chamois 
produirait avec nos chèvres, puisque ce même 
chamois transporté et devenu plus petit en Amé- 
rique, produit avec la petite chèvre d'Afrique; le 
chamois n'est donc qu'une variété constante dans 
l'espèce de la chèvre, comme le dogue dans celle 
du çhieli, et d'autre coté nous ne pouvons guère 
douter que le bouquetin ne soit la vraie chèvre, 
la chèvre primitive dans son état sauvage , et qu'il 
ne î^oit à l'égard des chèvres domestiques ce que 
Je mouflon est à l'égard des brebis. Le Bouquetin 
ou Bouc sauyage ressemble entièrement et exac- 
tement au bouc doqiestique par la con/ormation , 
l'organisation , le naturel et les habitudes physi* 
ques, il n'en diffère que par deux légères diffé- 
rencefs, l'une à l'extérieur et l'autre à rintéri^ur; 
les cornes du bouquetin sont plus graudes que 
celles du bouc , elles ont deux arêtes longitudi- 
nales, celles du bouc n'en ont qu'une; çHes ont 
aussi de gros nœuds ou tubercules transversaux , 
qui marquent les années de l'accroissement , au 
lieu que celles des boucs ne sont, pour ainsi dire, 
marquées que par des stries transversales; la 
forme du corps est pour tout le reste absolument 
semblable dans le bouquetin et le bouc ; à l'inté- 
rieur tout est aussi exactement pareil , à l'excep- 
tion de la rate, dont la forme est ovale dans le 
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bouquetin et approche plus de celle de la rate du 
chevreuil ou du cerf que de celle du bouc ou dii 
bélier : cette dernière différence peut provenir du 
grand mouvement et du violent exercice de Tani- 
Hial;le bouquetin court aussi vite que le cerf, et 
saute plus légèrement que le chevreuil ; il doit 
donc avoir la rate faite comme celle des meilleurs 
fureurs : cetle différence vient donc moins de la 
pâture que de l'habitude, et il est à présumer que 
si nos boucs domestiques devenaient sauvages, et 
qu'ils fussent forcés à courir et à sauter comme 
les bouquetins, la rate reprendrait bientôt la 
forme la plus convenable à cet exercice ; et à l'é- 
gard de ses cornes, les différencies quoique très- 
apparentes n'empêchent pas qu'elles ne ressem- 
blent plus à celles du bouc qu'à celles d'aucun 
autre animal : ainsi le bouquetin et le bouc étant 
plus voisins l'un de l'autre que d'aucun autre 
aoin^l par cette partie même, qui est la plus dif- 
férente de toutes; l'on doit en conclure, tout le 
reste étant le même, que malgré cette légère et 
unique disconvenance, ils sont tous deux d'une 
seule et même espèce. 

Je considère donc le bouquetio , le chamois et 
la chèvre domestique, comme une même espèce, 
dans laquelle les mâles ont subi de plus grandes 
variétés que les femelles,, et je trouve en même ' 
temps dans les chèvres domestiques des variétés 
secondaires, qui sont moins équivoques et qu'il 
est plus aisé de reconnaître pour telles, parce 
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qu'elles appartiennent également aux mâles et aux 
femelles; on à vu que la chèvre d'Angora (i)/ 
quoique Irès-différenle de la nôtre par le poil et. 
par les cornes, est néanmoins de la même espèce; 
on peut assurer la même chose du bouc de Juda 
(j>L 393) duquel M. Linnaeus(si) a eu raison de 
ne faire qu'une variété de l'espèce domestique; 
cette chèvre qui est commune en Guinée (3) , à 
Angole et sur les autres côtes d^Afrique ne diffère, 
pour ainsi dire, de la nôtre qu'en ce qu'elle est 
plus petite, plus trapue, plus grasse; sa chair est 
aussi bien meilleure à manger, on la préfère dans 
son pays au mouton, comme nous préférons ici 
le mouton à la chèvre ; il en est encore de même 
de la chèvre Mambrine (4) ou chèvre du Levant, 
à longues oreilles pendantes : ce n'est qu'une va- 
riété de la chèvre d'Angora, qui a aussi les oreilles 
pendantes, mais moins longues que la chèvre 
mambrine; les anciens connaissaient ces deux 

(i) Voyez le II' Yolmne de cette Histoire des manmiftres^pag. x86, pi. za. 
(a> Linn. Syst. Nat, Edit. X , page 68. 

(3) On tronve dans le pays de Gainée une grande quantité de chèvres 
semblables à celles d^Enrope, sinon qu'elles y sont, comme tontes l'es 
antres bétes , extraordinairement petites ; mais elles sont beaucoup plus 
grasses et plus charnues que les moutons ; c'est pourquoi il y a des per* 
soqnes qui les estiment incomparablement plus, surtout les petits boucs 
que Ton châtre. Voyage de Bosman, page a38. 

(4) Chèvre Mambrine y ainsi appdce, parce qu'on la trouTe en Syiie 
sur le mont Mambre. — Caprà I/idica. Gesner, Uist. quad. page 267.1 
— « Hircns comibus minîmis, erectis parumper retrorsnm incurvis, au- 
«c ricnlis longissimis pendulis. .... Gapra Syriaca. La Chèvre de Syrie, ^ 
Brisson , Reg. ahim. page 7a. 
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chèvres (i), et ils n'en séparaient pas les espèces 
de Tespèce commune : cette variété de la chèvre 
mambrine , s'est plus étendue que celle de la chè- 
vre d'Angora : car on trouve ces chèvres à très- 
longues oreilles en Egypte (a) et aux Indes orien- 
tales (3), aussi bien qu'en Syrie; elles donnent 
beaucoup de lait (4) 9 qui est d'assez bon goût, et 
que les Orientaux préfèrent à celui de la vache et 
du buffle. 

A l'égard de la petite chèvre que M. Linnaeus a 
vu vivante, et qui a produit avec le petit chamois 
d'Amérique, l'on doit penser , comme nous l'avons 
dit, qu'originairement elle a été transportée d'A- 
frique: car elle ressemble si fort à notre bouc 
d'Afrique, qu'on ne peut guère douter qu'elle ne 

(i) « In Syriâ oves snot caadà latA ad cobitî mensnram : Câpre anri- 
« culis mensarâ palmari et dodrantali, ac nonnnllœ deniisaû, ita at specteiit 
« ad terram.. . . In CîUcia caprae tondeotar at alibi oves. » Aristot. Hist. 
aaim. lib. VIII , cap. a8. 

(a) « Ex capris complarea sant ( In ^gypto) qaae ita aures oblongas 
«• babent , at extremitate terrain asqae contîiigant. » Prosper Alpin , 
Uist. ^gypt. lib. tV, page aag. 

(3) Il y a à Pondicbery des cabris qai sont toas différents des nôtres, 
îb ont de grandes oreilles , abattues , one mine extrêmement basse e| 
niaise , la chair en est maavaise ; j*en ai goûté , et faute d*aatre chose ou 
en mange quelquefois à Pondicbery. Nouveau Yoyage , par le sieur Luil- 
lier. Roterdam, 17^6, page 3o. 

(4) « Goats.are remarkable for the length of.its ears The size of 

« ibe animal is Somewhat larger than ours but their ears are often a foot 
« long and broad in proportion; they are chiefly Kept for their MJlk of 
« which they yield no inconsiderable quautity ; and it is Sweet and wel^ 
« taated. • Nat. hist. of Alepo. by Alex. RosseL M. D. Londou ,1756. 



74 HISTOIRE NATURELLE 

soit de cette espèce, ou qu'elle n'en ait au moins 
tiré sa première origine ; cette même chèvre déjà 
petite en Afrique sera devenue encore plus petite 
en Amérique, et Ton sait par le témoignage des 
voyageurs, qu'on a souvent et depuis long -temps 
transporté d'Afrique, comme- d'Europe en Amé- 
rique, des brebis, des cochons et des chèvres, 
dont les races se sont maintenues dans ce Nou- 
veau-Monde, et y subsistent encore aujourd'hui 
sans autre altération que celle de la taille. 

En reprenant donc la liste des chèvres, et après 
les avoir considérées une à une et relativement 
entre elles, il me parait que de neuf ou dix espèces 
dont parlent les nomenclateurs, l'on doit n'en foire 
qu'une; d'abord, i** le bouquetin (/?/. 388,/%. i) 
est la tige et la souche principale de l'espèce; 
a® le capricorne duquel nous donnons ici le sque- 
lette (/?/. 391) n'est qu'un bouquetin bâtard ou 
plutôt dégénéré par l'influence du climat; 3° le 
bouc domestique tire son origine du bouquetin , 
qui n'est lui-même que le bouc sauvage; 4** '^ 
chamois (/?/. 388, fig. 2) n'est qu'une variété dans 
l'espèce de la chèvre , avec laquelle il doit , comme 
le bouquetin, se mêler et produire; 5° la petitt 
chèvre à cornes droites et recourbées à la pointe, 
dont parle M. Linnœus, n'est que le chamois d'Eu- 
rope devenu plus petit en Amérique ; 6** l'autre 
petite chèvre à cornes rabattues, et qui a produit 
avec ce petit chamois d'Amérique, est le même que 
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le bouc d'Afrique {pL 39»,^g. i), et la production 
de ces deux animaux, prouve que notre chamois 
et notre chèvre domestique 'doivent de même 
produire ensemble, et sont par conséquent de. la 
même espèce ; 7** la chèvre nainç (pL 3gajjig. a) , 
qui probablement eôt la femelle du bouc d'Afri- 
que, n'est aussi bien que son mâle, qu'une variété 
de l'espèce commune; 8** il en est de même du 
bouc e$ de la chèvre de Juda (pL SgS), et ce ne 
sont aussi que des variétés de notre chèvre do- 
mestique ; 9** la chèvre d'Angora est encore de la 
même espèce , puisqu'elle produit avec nos chè- 
vres (i); 10** la chèvre mambrine à très -grandes 
oreilles pendantes, est une variété dans la race 
des chèvres d'Angora ; ainsi ces dix animaux n'en 
font qu'un pour l'espèce, ce sont seulement dix 
races différentes produites par l'influence du cli- 
njat. Caprœinmultassimilitudinés transfigurantur^ 
dit Pline (a); et en effet, nous voyons par cette énu- 
mération, que les chèvres, quoique dans le fond 
semblables entre elles, varient beaucoup pour la 
forme extérieure; et si nous comprenions, comme 
Pline, sous le nom générique de Chèvres^ non 



(i) Voyez dans ]« II' volame de cette Histoire naturelle des maOïmio 
fères, Vartide de la Ghèvre. 

(a) « Capne tamen in plurîmas sîmîlitudines transfignrantor; sant ca- 

« preae, sunt rupîcaprae , snnt ibices sunt et orîges sunt et 

«Damse et Pygargî et Strepsicerotes , mnltaqne alîa haud dlssimilia. » 
Lib. VIlI,cap. 53. 
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seulement celles dont nous venons de faire men- 
tion, mais encore le chevreuil, les gazelles. Fan- . 
tilope, etc. cette espèce serait la plus étendue de 
la nature, et contiendrait plus- de races et de va- 
riétés que celle du chien; mais Pline n'était pas 
assez bien informé de la différence réelle des es- 
pèces, lorsqu'il a joint celles du chevreuil, des 
gazelles, de l'antilope, etc. à l'espèce de la chè- 
vre : ces animaux , quoique ressemblants à beau- 
coup d'égards à la chèvre, sont cependant tous 
d'espèces différentes, et l'on verra dans leur ar- 
ticle, combien les gazelles varient, soit pour 
l'espèce, soit pour les races, et combien après l'é- 
numétation de toutes les chèvres et de toutes les? 
gazelles , il reste encore d'autres animaux qui par- 
ticipent des unes et des autres. Dans l'histoire 
entière des quadrupèdes, je n'ai rien trouvé de 
plus difficile pour l'exposition, de plus confus 
pour la connaissance , et de plus incertain pour 
la tradition que cette histoire des chèvres, des^ 
gazelles et des autres espèces qui y ont rapport; 
j'ai fait mes efforts et employé toute mon atten- 
tion pour y porter quelque lumière, et je n'aurai 
pas regret à mon temps, si ce que j'en écris au- 
jourd'hui peut ^servir dans la suite à prévenir les 
erreurs, fixer les idées et aller au-devant de la 
vérité, en étendant les vues de ceux qui veulent 
étudier la nature; mais revenons à notre sujet. 
Toutes les chèvres sont sujettes à des vertiges , 




• j^nfii/iter tiff 



t/é Q^auc^ Jicc/a.z. A Ôn^i^y ^t^'Ju^a. 3. nutte/(H^r J/M^ 
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et cela leur est commun avec le boucjuetiti et le 
chamois (i), aussi bien que le penchant qu'elles 
ont à grimper sur les rochers; et encore une au- 
tre habitude naturelle, qui est de lécher conti- 
nuellement les pierres (a) , surtout celles qui sont 
empreintes de salpêtre ou de sel. On voit dans les 
Alpes des rochers creusés par la langue des cha- 
mois , ce sont ordinairement des pierres assez ten- 
dres et calcinabies, dans lesquelles, comme, l'on 
sait, il y a toujours une certaine qu9ntité de ni- 
tre; ces convenances de naturel, ces habitudes 
conformes me paraissent encore être des indices 
assez sûrs de Tidentité d'espèce dans ces animaux ; 
les Grecs, comme nous l'avons dit, ne les ont 
pas séparés en trois espèces différentes : nos chas- 
seurs, qui vraisemblablement n'avaient pas con- 
sulté les Grecs, les ont aussi regardés comme 

(i) Ou trouve beaucoup de chamois ou de chèvres sauvages flans les 

montagnes de Suisse On nous apprend ici qu'ils sont sujets aux 

vertiges, et que quelquefois, lorsqu'ils sont attaqués de ce mal» ils se 
viennent mêler dans les prairies avec les chevaux et les vaches , et se lais- 
sent prendre très-facilement. Extrait du Voyage de Jean- Jacques Scheu- 
chzer. Londres, 1708. Nouvelles de la République des Lettres. Amster- 
dam, Janvier ijoS, page 183. 

(3) « Conveniunt saepe circa petras quasdam arenosas, et arenam inde 
/ « lingnnt. . . . Qui Alpes incoluut Helvetii hos locos sua lingna Fultzcn 
' m tanquam salarios appellant. » Gesner, Hist. quad. page 39a. — Ce q'.ii 
parait singulier au chamois , c'est qu^on trouve dans les Alpes divers ro- 
chers que ces bétes ont creusés à force de -les lécher; ce n'est pas , à ce que 
l'on croit , qu'il y ait du» sel daqs ces pierres : car il s'y en trouve très- 
rarement ; mais ce sont des pierres poreuses composées de grains de sable 
qui s'en peuvent facilement détacher, et que les bêtes avalent comme 
quelque chose de bien friiuid. Extrait de Scheuchzer. Ibid. page i85. 
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étant de même espèce ; Gaston Phaebus ( i ) , en par- 
lant du bouquetin, ne l'indique que sous le nom 
du Bouc sauvage , et le chamois qu'il appelle Ysarus 
et SarriSj n'est aussi selon lui qu'un autre bouc 
sauvage; j'avoue que toutes ces autorités rie font 
pas preuve complète , mais en les réunissant avec 
les raisons et les faits que nous venons d*exposer, 
ils forment au moins de si fortes présomptions 
sur l'unité d'espèce de ces trois animaux, qu'on 
ne peut guère en douter. 

Le bouquetin et le chamois, que je regarde, 
l'un comme la tige mâle, et l'autre comme la tige 
femelle de l'espèce des chèvres, ne se trouvent, 
ainsi que le mouflon, qui est la souche des bre- 
bis, que dans les déserts et surtout dans les lieux 
escarpés des plus hautes montagnes; les Alpes, 
les Pyrénées, les montagnes de la Grèce et celles 
des îles de l'Archipel, sont presque les seuls en- 
droits où l'on trouve le bouquetin et le chamois ; 
quoique tous deux craignent la chaleur et n'ha- 
bitent que la région des neiges et des glaces: ils 
craignent aussi la rigueur du froid excessif; l'été 
ils demeurent au nord de leurs montagnes; l'hiver 
ils cherchent la face du midi , et descendent des 
sommets jusque dans les vallons : ni l'un ni l'autre 
ne peuvent se soutenir sur les glaces unies, mais 
pour peu que la neige y forme des aspérités, ils 



(i) Voyez la Vénerie de Ga&ton Phœbus, imprimée à la suite de celle 
de Dafouiiionx. Paris, 1614, feuillets 68 el 69^ 
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y marchent d'un pas ferme, et traversent en bon- 
dissant toutes les inégalités de l'espace. La chasse 
de ces animaux (i), surtout celle du bouquetin est 

(x) Chasse du boae sauvage: il y a deux sortes de boacs, les nos 
s'appellent Boucs sauvages, et les antres Ysarus, autrement dit Sarris; 
les boacs sauvages sont aussi grands qn un cerf, mais ne sont ai longs, ne 
si enjambés par haut , ores qo*il8 aient autant de chair; ils ont autant d*ans 
que de grosses raies qn*ils ont an travers de leurs cornes. . . Ils ne portent 
que lenrs perches, lesquelles sont grosses comme la jambe d*un homme , 
selon qu'ils sont viéils. Ils ne jettent point ni ne muent lenrs têtes : et tant 
plus ils ont de raies en leurs cors, et plus leurs cors sont longs et plus gros, 
tant plus vieils sont les boucs. Ils ont grande barbe et sont bruns , de poil 
de lonp et bien velus, et ont une raie noire snr Peschine et tout au long des 
fesses, et ont le ventre fauve, les jambes noires et derrière fauve; lenrs 
pieds sont comme des antres boucs privés ou chèvres ; leurs traces sont 
grosses et grandes, et rondes plus que d'un cerf; leurs os sont à Tad venant 
d*nn bouc privé et d'une chièvre, fors qu'ils sont plus gros; ils naissent 
en mai; la biche sauvage faonne, ainsi qu'une biche chièvre ou daine , 
mais elle n'a qu'un bouc à la fob» et l'allaite ainsi que fait une chièvre 
privée. 

Les boucs vivent dlierbes, de foings, comme les autres bétes douces... 
Leurs fhmées^ retirent ( quand elles sont formées ) snr la forme des fumées 
d'un bouc ou d'une chièvre privée ; les boucs vont au rut environ la 
Tonssaints, et demeurent un mois en leurs chaleurs; et puisque leur rut 
est. passé, ils se mettent en ardi'e, et par ensemble descendent les hautes 
montaignes et rochers on ils auront demeuré tout l'été, tant pour la neige 
que pour ce qu'ils ne trouvent de quoi viander U sus , non pas en un pay^ 
plain , mais vont vers les pieds des montaignes quérir leur vie : et ainsi de- 
meurent jusque vers Pasqnes , et lors ils remontent es plus hautes montai- 
gnes qu'ils trouvent , et chacun prend son buisson , ainsi que font les 
cerfs. Les chièvres alors se départent des boucs, et vont demeurer près 
des ruisseaux pour faonner et y demeurer tout le long de l'été ; lorsque 
les boucs sont hors d'avec les chièvres , attendant que le temps de leiiv 
rut soit venu, ils courent sus aux gens et bestes, et se combattent eu- 
tr'eux, ainsi que les cerfs, mais non de telle manière, car ils chantent 
plus laidement. Le bouc blesse d'un coup qu'il donne , non pas du bout 

de la tête , mais du milieu , tellement qu'il rompt les bras et les cuisses 
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très-pénible; les chiens y sont presque inutiles; 
elle est aussi qu^uefois dangereuse, car lorsque 
ranimai se trouve pressé, il frappe le chasseur 
d'un violent coup de tête et le renverse souvent 
dans le précipice voisin (i); les chamois sont aussi 
vifs (a), mais moins forts que les bouquetins, ils 

de ceux qa'il atteint, et encores qa*il ne fawe point de plaie, si est ce 
que a*ii acule nn homme contre un arbre ou contre terre , il le tuera. Le 
Lonc est de telle nature , que si nn homme , quelque puissant et fort qa*j[ 
soit , le frappe d*une barre de fer sur Fescbine , pour cela il ne baissera 
ne ployera l'eschine. Quant il est en rut , il a le col gros à merveilles , 
▼oire est d« telle nature, que encores qu'il tombât de dix toises de haut 
il ne se ferait aucun mal 

Dn bouc, dit Ysarus ou Sarris; le bouc, dit Tsarus, est de pareille 
forme que le précédent , et n*est guères plus grand qu'un bouc privé , il 
est de pareille nature que le bouc sauvage. . . . Les deux sortes de boucs 
ont leur grefle et saison, et leur rut comme le cerf, et ce environ la 
. Toussaints , et lors on les doit chasser jusqu'à leur rut ; et pour ce qn ils 
ne trouvent rien en hiver, ils mangent des pins et sapins es bois, qui 
sont toujours verds , ce qui est leur réfreschement. Leur peau est chaude 
quand elle est corroyée en bonne saison : car le froid ni la pluie ne la 
peuvent percer, si le poil est dehors; leur chair n'est pas trop saine ; 
car elle engendre fièvres.. ... La chasse du bouc n'est de grande maî- 
trise , parce qu'on ne peut accompagner les chiens , ne aller avec eux à 
pied ne à cheval. Gaston Phœbus, vénerie de Dufonilloux, feuillets 68 
et 69. 

(i) (c Ibex venatorcm expectat, et sollicité observât an intcr ipsum et 
« rupem minimum intersit spatium ; nam si visu durataxat intertneri ( ut 
«italoquar) possit, impetu facto se transfert et venatorem impulsum 
« précipitât. » StumpHus apud Gesner, page 3o5. 

(2) M. Perroud, entrepreneur des mines de cristal dans les Alpes, 
ayant amené un chamois vivant à Versailles , nous a donné de bonnes 
informations sur les habitudes naturelles de cet animal , et nous les pn- 
' })Iions ici avec plafsir et reconnaissance. « Le chamois est un animal sau- 
« vage et néanmoins fort docile , il n'habite que les montagnes et les ro- 
« chers ; il est de b grandeur d'une ahèvre domestique , il lui ressemble 



DU CBAMOIS, DU BOUQUETIN, ETC. 8l 

sont en plus grand nombre , ilsrvont ordinairement 
eh troupeaux; cependant il y en a beaucoup 



« en beaucoup de choses, il est d*ane Tivacité chanomte et d*iuM apHln 
• admirable. Lepoil du ebamois «st court comme cdoi d'une biche, ao 
«printemps il est d*an gris « cendré ,. en «té d'un fauve • de «bidie, en 
■ «Dtomne couleur -de Uimve-hnsfk mêlé de noir, ot en hiver d*un brun* 
« noirâtre. On tronVe -des chamois en ijuantité dans les montagnes du 
«haut Daaphîué, du Piémont , de la Savoie , de la Suisse et «de l^AMe- 
« magne; lea chamois sont sociables entre eux, on les trouve dcnx, trois,- 
«quatre, cinq, six • ensemble , et très «souvent par iroupeàna de hait.» 
«•dix^ qninie ou vingt -et plot; on en voit jusqu'à soixante et quatne* 
« vingts ensemble*, et qnelqnefins jusqu'à cent qui sont.dispeiacs par di- 
« vers petits tronpeaox sur le penchant .d'une même montagne ; Jesgroa 
«chamois mâles se tiennent seuls et éloignée .des aotrce, excepté dans le 
« temps du mt qu'ils s'approchent des femdles et en écartent lea jennes. 
« Ils ont alors une odeur trés*forte , comme le» boncs et même encore 
« plus forte; ils bêlent souvent et courent d'une montagne à rentre: le 
« temps de leur accouplement est en octobre et novcnihre, île font leurs 
«petits en mars et avril; nue jeune femelle prend le mâle à qn an et 
«demi: ils font un petit par portée et quelquefois deux, mais.asaea 
« rarement ; le petit soit m mère jusqu'au mois d*octobre , quelquefois ■ 
«pins long -temps, si lercbassenrs ou les loups ne les dispccsent pas : 
« on assure qu'ils vivent entre vingt et trente ans ; la viande du chamois 
«est bonne à manger p un chamois bien gras aura jusqu'à dix et douce 
«livres de suif, qni surpasse en dureté et bonté celui de la chèvre; Je 
«sang du chamois est extrêmement chaud ;. on prétend qu'il approche 
«beaucoup du sang du bouquetin ponr les qualités et les vertus; ce 
« sang peut servir aux mêmes usages que celui du bouquetin , les effets 
«en sont les mêmes en en prenant une double dose; il est ti-ès-J)on 
«eontre les pleurésies , il a la propriété de décaiUer le sang et d'ouvrir ia 
«transpiration; les chasseurs mélangent quelquefois le sang du bottquetin 
« et dn chamois, d'autres fois ils vendent celui du chamois ponr du sang 
«du bouquetin; il est très - diiScile d'en faire la différence on la sépà- 
« ration, cela parait annoncer que le sang du chamois difSère très- peu 
«de cdni dn bouquetin. On ne connaît point de cri au chamois, s'il a 
«de la voix c'est très -peu de chose; car on ne lui connaît qu'un bêler 
« Qoent fort bas, peu sensible , ressemblant nn peu à la voix d^nne chèvre 

• MAMMipKiiEs. Tome XII. . 6 
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moins aujourd'hui qu'il n'y en avait autrefois, du 

moins dans nos Alpes et. dans nos Pyrénées; le 

«nvouée ; B*Mt- fax ce békaunt qv*âB s*appeIleBt entre eux , surtout les 
«lèNS et ke petaii ; nuris quand ik ont peur on qu'Us apèrooÎTent leni* 
«niMBii en quelque chose qu^ib ne 'peuvent pas distiaçner» îk sVer- 
tiwent par nii sittement dont je Taie perler tMit-é-l'lienreé La vue du 
ofaanoiscftdesplas pénétfnBtes, il n^.a rien de si fin que «on odorat, 
quand il voit un bonnkie distinctanient , il le 6xe pour un instant , et 
s'il en eA près il s'ènAdt^il m Touie «uni Bn que Fodorat, car il en- 
ftsad 1# nwindm bruit; qnand le vent soullié un ped , et qne ce veot 
'viBBt dit oMé dVm bonunè à Ini « il le sentira de- pins d'wie demi- 
Beve; qnand dette il sent on qn'il entend qn^ne chose ^ et qu'il ne 
peut pas jsa fiâie la découverte par les yeux , il se met à siffler avee 
tant dé fene qne les rochen ou les locéts en rstsntiaséot ; s'ils sont 
plasienrs , ils s'en épouTshteol tons : ce sifflement est aussi kmç que 
l'halciae peut tenir sans reprendre, il estd'abdrd fort aigu et haïsse 
sur la fin; le chamois se repose un instant, regarde de tons câblés et 
reoommencie à siffler, il continue d'intervalle en intervalle , il est dans 
une agitation extrême, il frappe la- terre du pied de devant et quel- 
quefois des deux , il se ietie sur des pierres gi:andes et hantes, il regarde, 
il court sur des émioenoes , et quand il a découvert quelque chose il 
s'enfuit; le sifflement du mâle est plus aigu ^e eelul de la femelle; ce 
sifflaÉient se. fait par les narines, et n'est proprement qu'un souffle ugn 
tfès«fort y semblahie au son que pourrait rendre tm hom^e en tenant 
la langue an palab, ayant les dents à^peu^près fermées, les lèvres on* 
vertes et un peu allongées, et qui soufflerait viveasent et long -temps* 
Le chamois se nonrtit des meilleures hedbes, il choisit les parties les 
plus délicates des plantes, comme la fleur et les bourgeons tendres ; il 
est très - friand de 'quelques herbes aromatiques , i>artiGulièrement de la 
cailine et du génippy, qui sont les plantes qu'on croit les plus diand*» 
des .Alpes; U boit très^pen quand il mange de l'herbe verte, il nime 
beaucoup \dê fenllages et les petits bouts' tendres des arbrs/i^eaux' ; vil 
rumine comme la «chèvre après avoir mangé ; la nourriture .^ont il fait 
usage panît annoncer la grande chaleur -de son .tempérammit. .On ad- 
mire- en- cet annnài, deux beaux grands yeux ronds qui ont du £eu, 
« représentant la vivacité de son naturel $ «ij^c ^^ couronnée de deux 
«petites cornes de la longueur de demi - pied jusqu'à neuf ponces, d'un 
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nom de Ghamoiseurs que Ton a donné ii ton» les 
passeurs de peaux, semble indiquer que dans ce 



bcaa noir, pofé«t dam le front pictqiw entse le» ywi^y aa oontnira àm 
cette» de» eatrei «niniMix qui ae jettent eb «mcre , o»Ue» «ci sortent en 
avant sor le» yens et »e reeowbent à lenrs «ztréatilé» trèi- rondement 
ei fimi»aii t en pointe fort aignë; il t^iiMib fort joUaievt »e» oieilb» à la 
pointe de »e» eoracs, il m denz lame» de poil noir i oM do 1» faoe en 
deeœndaipt de» comc»; le tcete de la télé ect d*mi Irave-Uano qnî ne 
change .jamai» de conlenr; on fait naafe de» comm do chamol» pour 
le» porter rar de» canne»; le» corne» de» iemelle» aoat pin» peiiie» et 
moins conriie» , le» maréchaux s*en serrent pour tirer dii «ing au ebe^ 
▼aox; Le» peaux dtf chamois qne Ton fiiit. passer à l'appiét de la ck^ 
moieerie »ont trè»-fofte», nerveoee» et hien eonpk»^ on en fidt de^trè»- 
bonnes culotlM en jaune ou en norr pour monter à chenral , on en -lait 
de très-bons gants et quelquefois de» vcsles pour la Artîg»»; oe» sorte» 
d'babîllemcnu août d'une longue durée et de trée-grand umg» ponr le» 
artisans. Les chamois n'habitent que ks pays froids, on les trouve plus 
volontiers dans Us rochers escarpés et sonreilleujL que partout «iUeur»; 
il» fréquentent les bois , mais oe ne sont que les forêt» hante» et de ja dei^ 
nière régiùn; ces foréM sont plantées de sapins , de mélcses et de hétf«s; 
ce» animaux craignent si fort la chaleur, que pendant Tété on ne, les 
trouve jamais que dans les antres des rochers à Tombre , eomreat paimi 
de» ta» de neiges congelés ou des ^ces, ou dana ces forèu hautes et 
bien couverte» toujours du cAté du penchant des moMugnes on rochers 
scabreux qui font ùnot au nord , et qui sont à Tabri des rayons dn 
soleil; ils vont à hi pâture le. matin et le soir* et rareaMUt pendant la 
journée; Ils parcourent les rochers avec beaucoup d'aisance, les chien» 
ne peavent pa» les suivre dans tous les précipices ; il n'y a rien de si 
admirable que de les voir monter et descendre jàm rocher» inacoeasi'* 
blés, ils ne montent ni ne descendent pas perpendienUirement , mais 
en décrivant une ligne oblique en se jetant en travers^ sartoni en des- 
cendant, il» se jettent du haut en baaan travet» d'un rocher qui e»t A-. 
pen-prè» perpendicnlaire, de la hauteur de plu» de vingt et trente 
pieds , eans qu'il y ait la moindre place pour poser on retenir lenrs 
pied»; ils frappent le rocher trois à quatre foi» de» pieds en se pré- 
cipitant, et vont s'arrêter à quelque .petite place au-dessous , qui est 
«propre à- les retenir; il parait, à les voir dans les précipices, qu'ils 

6. 
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temps Jes peaux de charnois étaient la matière la 
plus conimune de leur métier, au lieu qu'aujour- 



« aient plutôt des ailes que des jambes, si grande est la force de leurs 

« taerfs ; on a prétendu qne le chamois s'accroche par les cornes pour 

« inonter'et descendre lei rochers» je n*ai jamais vn cpi'il se serve de ses 

« cornes ponr cet niage ; j*en ai beanconp vn et j*en ai tué plosiêars , je 

««n'ai pu yérifier oe fait, je n'ai trooTe ancan chasseur qui m^ait assuré * 

«ravoir TU, ils ne m'en ont jamais dit autre «hose que ce qaé je Tiens 

«de dire. Si le chamois monte et descehd aiaéinent lés rochersVc*est par ' 

« éon agilité et la force de ses jamhety il les a fort hantes et ^ien dégagées, 

«celles de derrière paraissent un peu pins longues et toigonrs reconr- 

m hées , ioela les fiivorîae pour s élancer de loin ; et quand ils s^ jettent de 

« biisn haut , ces* jambes un peu repliées revivent le choc qu'ils font en 

« se précipitant , elles font Teflet de deux resaorts et rompent la force du 

« coup. On prétend que quand il y a plusieurs cham(^ ensemble , il y cr 

« Il ten qni fait sentinelle , et qu'il est député pour veiller à la sûreté des - 

«autres; j'en ai tu plusieurs troupeaux, mais je n*ai pas pn faire cette - 

« distinction ; il est vrai que quand il y en a pln»eùrs« il y en a toujours 

« qui regardent pendant qoe les autres mangent , je n'ai rien distingué 

«en cela de plbs particulier que dans un troupeau de moutons; car le 

ft ptetnier qui aperçoit quelque chose qni lui est étranger avertit les antres, 

« et dans* un instant leur imprime à tous la même crainte dont lui-même 

« 'a été frappé. Pendant la rigueur de rfaiver et dans les grandes neiges les 

« ^hamoio habitent les forêts les plus hantes et vivent de feuillages de sapin, 

«t de bourgeons d'arbreit , d'arbrisseanx et de quelque peu d'herbes sèches 

« ou Tertes, s'ilà en trouvent, qn'ils découvrent avec le pied; les forêts . 

<t où ils se pfaiisent sbnt celles qui 9ont remplies de précipices et dé rochers; 

«la chlisse du chamois est très-pénible et extrêmement difficile, celle 

* qui est la pins en usage est de les tuer en les surprenant à la fiivienr de 

« quelques éminences, de quelques rochers ou grosses pierres, en se glis- 

« sant adroitement de loin, derrière et sans bruit, en -examinant encore 

« si le vent n'y sera pas contraire; quand on arrive a portée, on a'ajnste 

« derrière ces éminences on grosses pierres en se couchant quelquefois, 

« étant son chapeau , ne sortant que la tête et les bras ponr faire adroite» 

•« fement nn coup de fosil ; les armes dont on se sert sont des carabines 

•( rayées, bien ajustées pour tirer de loin avec-nUe seule balle, qui 6st 

« forcée dans le canon ; on a autant de soin pour tenir ces armes nettes. 



f 
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d'hui ce sont les peaux de chèvres, de moutons, 
de cerf, de chevreuil et de daim , qui font plus 
que celles du chamois Tobjet du travail et du com- 
merce des chamoîseurs. 

Et à regard de la propriété spécifique que l'on 
attribue au sang du bouquetin pour de certaines 
maladies , et surtout pour la pleurésie ; propriété 
qu'on croyait particulière à cet animal , et qui par 
conséquent aurait indiqué qu'il était lui-même 
d'une nature particulière; on a reconnu que le 
sang du chamois (i), et même celui du bouc do- 
mestique (a) avait les mêmes vertus lorsqu'on le 
nourrissait avec les herbes aromatiques, que le 
bouquetin et le chamois ont coutume de paître; 
en sorte que par cette même propriété ces trois 
animaux paraissent encore se réunir à une seule 
et même espèce. 



m comme onea a pour tirer aa prix de rarqnebose; on fait aussi cette 
« chasse comme on ferait celle dû cerf on antres animaux , en postant 
« quelques chasseurs dans les passages, tandis que les antre» Toot faire 
« la battue et forcer le gibier; il est plus à propos de faire ces battues par 
m des hommes qu'avec des chiens, les chiens dispersent trop vite les cha« 
« mois, et les éloignent tout de.snite à quatre on dnq lieues. » — Voyes 
aussi, à ce sujet, la troisième Description du Voyage des Alpes, de 
S«^uchzer. Londres ,. 1 708 , pages z z et suif Jintes. 

(z) Voyez la note précédente, communiquée par M. Perrond. 

(3), Voyez THistoire des animanx , par MM. Amault de NobleyiOr et 
Saleme, tome IV, pages ^43 et 244. 
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ADDITION 

AUX AATlCSa* 

DES CHÈVRES GRANDES ET PETItES. 

DES CHÈVRES D'EUROPE. 

Pontoppidan rapporte que les chèvres sont en 
Norwège en si grande quantité, que dans le seul 
port de Berguen, on embarque tous les ans jus- 
qu'à quatre-vingt mille peaux de boucs non ap- 
prêtées , sans compter celtes auxquelles on a déjà 
donné la façon. Les chèvres conviennent en efifet 
beaucoup à la nature de ce pays; elles vont cher- 
cher leur nourriture jusque sur les montagnes les 
plus escarpées. Les mâles sont fort courageux, ils 
ne craignent pas un loup seul , et ils aident même 
les chiens à défendre le troupeau (i). 

DU BOUC DE JÙDA: 

Nous donnons ici (pi. ^'i^jfig* 3) la figure d^un 
bouc de J^da ou Juida^ qui nous a paru avoir 
quelques différencçs avec celui que nous donnons 
{même planchcyfig. i). M. Bourgelat l'avait vivant ,à 
l'École vétérinaire, et il en conserve encore la dé- 

(i) Histoire Naturelle de U Norwè^e , par Pontoppiidan. jY)ariHil 
étranger. Juin 1756. 
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pouille dans son beau cabinet d'Anatomie 2oologi« 
que. Ce bouc était considérablement plus grand de 
corps que celui de uotre^^re i ; il avait deux pieds 
neuf pouces de longueur, sur un pied sept pou« 
ces de hauteur, tandis que l'autre n'avait que 
vingt-quatre pouces et demi, sur dix-sept pouces 
de hauteur; la tête et tout le corps sont couverts 
de grands poils blancs, le bout des narines noir; 
les cornes se touchent presque en naissant, s'é*^ 
cartant ensuite, et sont beaucoup plus longues 
cpàe celles du premier bouc , auquel celui-ci res-* 
semble par les pieds et par les- sabots qui sont 
fort courts. Ces différences sont trop légères pour 
séparer ces deux animaux que nous croyons être 
tous deux des variétés de la même espèce. 

Nous avons parlé (vol. XVIIy pag. 186) des chè- 
vres de Syrie à oreilles pendantes, qui sont à-peu- 
près de la grandeur dé nos chèvres, et qui peu- 
vent produire avec elles, même dans notre climat; 
mais il existe à Madagascar une chèvre considé* 
rablement plus grande , et qui a aussi les oreilles 
pendantes,' et si longues, que lorsqu'elle descend , 
les oreilles lui couvrent les yeux, ce qui l'oblige 
à un mouvement de tête presque continuel pour 
les jeter en arrière; en sorte que quand on la 
poursuit elle cherche toujours à grimper et jamais 
à descendre. Cette indication qui nous a été 
donnée par M. Commerson, est trop succincte 
pour qu'on puisse dire, si cette chèvre est de la 
même race que celle de Syrie, ou si c'est une 
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race différente qui aurait également les oreilles 
pendantes. 

. M. le vicomte. de Querhoënt nous a communi- 
qué la note suivante : 

« T^s chèvres et les cabrits qu'on a lâcliés à l'île 
de l'Ascension y ont beaucoup multiplié; mais 
ils sont fort maigres, siurtout dans la saison sèche. 
Toute File est battue des sentiers qu'ils ont faits; 
ils se retirent la nuit dans les excavations. des 
montagnes, ; ils ne sont pas toutrà-fait aussi grands 
que les chèvres et les.cabrits ordinaires; ils, sont 
si peu vigoureux, qu'on les prend quelquefois à 
la course; ils ont presque tous le poil d'un brun- 
foncé. » 

NOUVELI^ ADDITION 

AUX ARTICLES DES CHÈVRES ET DES BREBIS. 

Nous donhoiis ici (i) la figure d'un bouc, dont 
les sabots avaient pris un accroissement extra- 
ordinaire; ce défaut ou plutôt cet excès, est assez 
commun dans les boucs et les chèvres qui habi- 
tent les plaines et les terrains humides. 

Il y a des chèvres beaucoup plus fécondes que 
Içs autres , selon leur race et leur climat. M. Se- 
cretary , chevalier de Saint-Louis , étant à Lille en 
Flandre en 1773 et 1774, a vu chez madame De- 

- (x) Noos sapprîmons cette fignre, comme ne représentant qii*nii boae 
d<mt les pieds ont été déformés sans doute par un' long séjour dams une 
étabic dont le sol était humide. Des». 1838. 
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nizet, six beaux chevreaux qu'une chèvre avait 
produits d'une seule portée; cette même chèvre 
en avait produit dix dans deux autres portées, et 
douze dans trois portées précédentes (i). 

Feu M. de la Nux , mon correspondant à l'île 
de Bourbon , m'a écrit qu'il y a aussi dans cette 
ile, des races subsistantes depuis plus de quinze 
ans, provenant des chèvres de France et des boucs 
des Indes; que nouvellement on s'était procuré 
des chèvres de Goa très-petites et très-fécondes, 
qu'on a mêlées avec celles de France, et qu'elles 
se sont perpétuées et fort multipliées. J'ai rap- 
porté dans l'article des Mulets > les eissais que j'ai 
faits sur le mélange des boucs et des brebis; et 
ces essais démontrent qu'on en obtient aisément 
des métis qui ne diffèrent guère des agneaux que 
par la toison, qui est plutôt de poil que de laine. 
M. Roume de Saint-Laurent, fait k ce sujet une 
observation qui est peut-être fondée; « comme l'es- 
pèce des chèvres, dit-il, et celle des brebis pro- 
duisent ensemble des métis nommés Chabinst 
qui se reproduisent, il se pourrait que ce mé- 
lange eût influé sur la masse de l'espèce, et fût 
la cause de l'effet que Ton a attribué au climat 
des îles, où l'espèce de la chèvre a dominé sur 
celle de la brebis. » 

On sait que les grandes brebis de Flandre, 



(1) Lettre de M. Secretary k M. de BuffoB , datée de Monflanqain en 
AgénoU, le 4 janvier X777. 
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produisent communément quatre agneaux chaque 
année : ces grandes brebis de Flandre, Ytennçnt 
oi^igînaîrement des Indes orientales, d'où elles 
ont été apportées par les Hollandais, il y a plus 
de cent ans ; et l'on prétend avoir remarqué qu'en 
général les animaux ruminants qu'on a amenés 
des Indes eu Europe, ont plus de fécondité que 
les races européennes (i). 

M. le baron de Bock, a eu la bonté de m'in- 
former de quelques particularités que j'ignorais 
sur les variétés de l'espèce de la brebis en Europe. 
Il m'écrit qu'il y en a trois espèces en Moldavie, 
celle de montagne, celle de plaine et celle de bbis. 
« Il est fort difficile de se figurer, dit-il, la quan- 
tité innombrable de ces animaux qu'on y ren- 
contre. Les marchands grecs, pourvoyeurs du 
Grand-Seigneur, en achetaient au commencement 
de ce siècle plus de seize mille tous les ans^ qm'ils 
menaient à Constantinople, uniquement pour l'u- 
sage de la cuisine de Sa Hautesse^ Ces brebis sont 
préférées à toutes les autres, à cause du bon goût 
et de la délicatesse de leur chair; daps les plaines 
elles deviennent beaucoup plus grandes que sur 
les montagnes , mais elles y - multiplient moins. 
Ces deux premières espèces sont réduites en ser- 
vitude; la troisième qu'on appelle Brebis des bois^ 
est entièrement sauvage; elle est aussi très-diffe- 



(i) Instruction sur la manière de perfeçtioniicr les brebis, par 
M. Hartfer, pages 40 et snivantes. 
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rente de toutes les brebis que nous connaissons; 
sa lèvre supérieure dépasse Finférieure de deux 
pouces, ce qui la force à paître en reculant; le 
peu de longu^ir et le défaut de flexibilité dans 
son cou , l'empêchent de tourner la tête de côté 
et d'autre; d'ailleurs quoiqu'elle ait les jambes 
très-courtes , elle ne laisse pas de courir fort vite , 
et ce n'est qu'avec grande peine que les chiens 
peuvent l'atteindre; elle a l'odorat si fin qu'elle 
évente , à la distance d'un mille d'Allemagne , le 
chasseur ou l'animal qui la poursuit et prend aus- 
sitôt la fuite. Cette espèce se trouve sur les fron- 
tières de la Transylvanie, comme dans les forets 
de Moldavie ; ce sont des animaux très*sauvages 
et qu'on n'a pas réduits en domesticité; cepen- 
dant on peut apprivoiser les petits. Les naturels 
du pays en mangent la chair, et ssl laine mêlée 
de poil, ressemble à ces fourrures qui nous vien- 
nent d'Astracan. » 

Il me paraît que cette troisième brebis dont 
M. le baron de Bock donne ici la description , d'au- 
près le prince Cantemir, est le même animal que 
j'ai indiqué sous le nom de Saîga^ et qui se trouve 
par conséquent en Moldavie et en Transylvanie, 
comme dans la Tartarie et dans la Sibérie. 
, Et à l'égard des deux premières brebis; savoir, 
celle de plaine et celle de montagne, je soup- 
çonne qu'elles ont beaucoup de rapports avec les 
brebis valachiennes, dont j'ai donné les figures 
{planche 386), d'autant plus que M. le baron 
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de Bock m'écrit, qu'ayant comparé les figures de 
ces brebis valachiennes , avec sa description de la 
brebis des bois {Sa^a)y elles ne lui ont paru 
avoir aucun rapport; mais qu'il est très .-possible 
que ces brebis valachiennes soient les mêmes que 
celles qui se trouvent sur les montagnes ou dans 
les plaines de la Moldavie (i). 

A regard des brebis d'Afrique et du cap de 
Bonne-fspérànce , M. Forster a observé les parti- 
cularités suivantes. 

a Les brebis du cap de Bonne-Espérance ressem^ 
blent, dit-il, pour la plupart au bélier de Barba- 
rie; néanmoins les Hottentots avaient des brebis 
lorsque les Hollandais s'y établirent ; ces brebis 
ont, pour ainsi dire, une masse de graisse au lieu 
de queue. Les Hollandais amenèrent au Cap des 
brebis de Perse , dont la quçue est longue et très- 
grosse jusqu'à une certaine distance de l'origine, 
et ensuite mince jusqu'à l'extrémité. Les brebis 
que les Hollandais du Cap élèvent à présent, sont 
d'une race moyenne entre les brebis de Perse et 
celles des Hottentots; on doit présumer que la 
graisse de la queue de ces animaux vient princi- 
palement de la nature ou qualité de la pâture; 
après avoir été fondue elle ne prend jamais de la 
consistance comme celle de nos brebis d'Europe, 
et reste au contraire toujours liquide copame 



(0 Lettres de M. le baron de Bock à M. de Buffon , Melr ; a6 août cl 
II septembre 1778. 
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rhuile. I^s habitants du Cap ne laissent pas néan- 
moins d'en tirer parti, en ajoutant quatre parties 
(le cette graisse de queue avec une partie de 
graisse prise aux rognons, ce qui compose une 
sorte de matière qui a de la consistance et le goût 
même du sain- doux que l'on tire des cochons; les 
gens du commun la mangent avec du pain, et 
l'emploient aussi aux mêmes usages que le sain- 
doux et le beurre. Tous les environs du Cap sont 
des terres arides et élevées, remplies de particu- 
les salines, qui, étant entraînées par les eaux des 
pluies dans des espèces de petits lacs, en rendent 
les eaux plus ou moins saumâtres. Les habitants 
n'ont pas d'autre sel que celui qu'ils ramassent 
dans ces mares et salines naturelles; on sait com- 
bien les brebis aiment le sel et combien il con- 
tribue à les engraisser; le sel excite la soif qu'elles 
étauchent en mangeant les plantes grasses et suc- 
culentes qui sont abondantes dans ces déserts 
élevés, telles que le Sedunij V Euphorbe^ le Cotylé- 
don , etc. et ce sont apparemment ces plantes 
grasses qui donnent à leur graisse une qualité 
différente de celle qu'elle prend par la pâture des 
herbes ordinaires; car ces brebis passent tout l'été 
sur lés niontagnes qui sont couvertes de ces plantes 
succulentes; mais en automne on les ramène dans 
les plaines basses pour y passier l'hiver et le prin- 
temps; ainsi les brebis étant toujours abondam- 
ment nourries ne perdent rien de leur embon- 
point pendant l'hiver; dans les montagnes, surtout 
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dans celles du canton qu'on appelle Bockenland 
ou pays des chèpres , ce sont des esclaves tirés de 
Madagascar et des Hottentots, avec quelques grands 
chiens, qui prennent soin de ces troupeaux, et les 
défendent contre les hyènes et les lions; ces trou-^ 
peaux sont très-nombreux , et les vaisseaux qui 
vont aux Indes ou en Ëorope , font leurs provi-^ 
sions de ces brebis; on en nourrit aussi les équi* 
pages de tous les navires pendant leur séjour au 
Cap ; la graisse de ces animaux est si copieuse , 
qu'elle occupe tout le croupion et les deux fesses, 
ainsi que la queue; mais il semble que les plan- 
tes grasses, succulentes et salines C[u'elles mangent 
sur les montagnes pendant Tété, et les plantes 
aromatiques et arides dont elles se nourrissent 
dans les plaines pendant Thiver, servent à forraeï" 
deux différentes graisses; ces dernières plantes 
ne doivent donner qu'une graisse solide et ferme ^ 
comme celle de nos brebis qui se dépose dans l'o-^ 
mentum , le mésentère et le voisinage des rognons, 
tandis que la nourriture qui provient des plantes 
grasses , forme cette graisse huileuse qui se dé- 
pose sur le croupion, les fesses et là queue; il 
semble aussi que cette masse de graisse huileuse 
empêche l'accroissement de la queue ^ qui de gé- 
nération en génération deviendrait plus courte et 
plus mince, et se réduirait peut-être à n'avoir 
plus que trois ou quatre articulations , comme cela 
se voit dans les brebis des Caltnouques , des Mon- 
gous et des Rirghises , lesquelles n'ont absolument 
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qu'un tronçon de trois ou quatre articulations; 
mais comme le pays du Cap a beaucoup d'éten* 
due, et que les pâturages ne sont pas tous de la 
nature de ceux que nous venons de décrire, et 
que de plus les brebis de Perse à queue grosse et 
courte, y ont. été autrefois introduites et se sont 
mêlées avec celles des Hottentots; là race bâtarde 
a conservé une queue aussi longue que celles des 
brebis d'Angleterre, avec cette différence que la 
partie qui est attenante au corps est déjà renflée 
de graisse, tandis que l'extrémité est mince comme 
dans les brebis ordinaires. Les pâturages à l'est 
du Cap n'étant pas exactement de la nature de 
ceux qui sont au nord ^ il est naturel que cela in- 
flue sur la constitution des brebis qui restent dans 
quelques endroits sans dégénération, et avec la 
queue longue et une bonne quantité de graisse aux 
fesses et au croupion, sans cependant atteindre 
cette monstrueuse masse de graisse, par laquelle 
les brebis des Calmouques sont remarquables; et 
comme ces brebis changent souvent de maître, 
et sont menées d'un pâturage au nord du Cap à 
un autre à l'est, ou même dans le voisinage de la 
ville, et que les différentes races se mêlent en- 
semble, il s'ensuit que les brebis du Cap ont plus 
ou moins conservé la longueur de leur queue. 
Dans notre trajet du Cap de Bonne -Espérance à 
la Nouvelle-Zélande, en 177a et 177 3, nous trou- 
vâmes que ces brebis du Cap ne peuvent guère 
être transportées vivantes dans des climats très- 
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éioigués , car elles li' aiment pas à manger de l'orge 
ni du blé, ny étant pas accoutumées, ni même 
du foin qui n'est pas de bonne qualité au Cap; 
par conséquent ces animaux dépérissaient de jour 
en jour ; ils furent attaqués du scorbut , leurs dents 
n'étaient plus fixes et ne pouvaient plus broyer 
la nourriture ; deux béliers et quatre brebis mou- 
rurent, et il n'échappa que trois. moutons du 
troupeau que nous avions embarqué. Après notre 
arrivée à la Nouvelle-Zélande, on leur offrit, toutes 
sortes de verdures, mais ils les refusèrent, et ce 
ne fut qu'après deux ou trois jours que je pro- 
posai d'examiner leurs dents ; je conseillai de les 
fixer avec du vinaigre, et de les nourrir de farine 
et de son trempés d'eau chaude. On préserva de 
cette ' manière, les trois moutons qu'on amena a 
Taïti', où on en fit présent au Roi; ils reprirent 
leur graisse dans ce nouveau climat en nloins de 
sept à huit mois. Pendant leur abstinence dans la 
traversée du Cap à la Nouvelle-Zélande, leur queue 
s'était non scMlen^ent dégraissée, mais décharnée 
et comme desséchée, ainsi que le croupion et lés 
fesses. » 

M. de la Nux, habitant de Hle de Bourbon, 
m'a écrit qi^'il y a dans cette île une race existante 
de ces brebis du cap de Bonne-Espérance, qu'on 
a mêlée avec des brebis venues de Surs^te , qui ont 
de grandes oreilles et la queue très-courte; cette 
dernière race s'est aussi mêlée avec celle des bre- 
bis à grande queue du sud de Madagascar, dont 
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la laine n'est que fai]>lement ondée* La plupart 
des caractères de ces races primitives sont effacés, 
et on ne reconnaît guère leurs variétés qu'à la 
longueur de la queue; mais il est certain que dans 
les lies de France et de Bourbon loutes les bre- 
bis transportées d'Europe, de l'Inde, de Madagas- 
car et du Cap, s'y sont mêlées et également per- 
pétuées, et qu'il en est de même des boeufs grands 
et petits. Tous ces animaux ont été amenés de 
différentes parties du monde, car il n'y avait dans 
ces deux îles de France et de Bourbon, ni hommes , 
ni aucuns animaux, terrestres, quadrupèdes ou 
reptiles, ni même aucuns oiseaux que ceux de 
mer ; le bœuf, le cheval , le cerf, le cochon , les 
singes, les perroquets , etc. y ont été apportés; à 
la vérité les singes n'ont pas encore passé (en 
1770) à l'île de Bourbon, et l'on a grand intérêt 
d'en interdire l'introduction pour se garantir des 
mêmes dommages qu'ils causent à l'île de France; 
les lièvres , les perdrix et les pintades y ont été 
apportés de la Chine , de l'Inde ou de Madagascar; 
les pigeons, les ramiers, les tourterelles, sont pa- 
reillement venus de dehors; les martins, ces oi- 
seaux utiles auxquels les deux îles doivent là con- 
servation de leurs récoltes par la destruction des 
sauterelles , n'y sont que depuis vingt ans, quoi- 
qu'il y ait peut-être déjà plusieurs centaines de 
milliers de ces oiseaux sur les deux îles ; les oi- 
seaux jaunes sont venus du Cap, et les bengalis 
de Bengale. On pourrait encore nommer aujour- 

Mammcferes. TômeXÏI. 7 
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d'hui les personnes auxquelles sont dues les impor- 
tations de la plupart de ces espèces dand File de 
Bourbon; en sorte qu'excepté les oisêatiit d'eau, 
qui, comme l'on sait 4 font des émigration^ èonsi* 
dérables, on ne reconnaît aucun être vivant qu'on 
puisse assigner pour ancien habitant dès îles de 
France et de Bourbon; lés rats qui s*y iont pro- 
digieusement multipliés, sont des espèces euro- 
péennes venues dans les vaisseaux. 



DESCRIPTION 

DU BOUQUETIN. 



Le bouquetin [pL 388 ) ressemble au bouc par là tonne 
du corps, lïiais il eh difFère par celle dés coriiés, qui 
sont plus grandes ; elles ont sur le càtë antérîeui* une 
face entre deux arêtes longitudinales, dont Tinterne est^ 
saillante et correspond à l'arête unique qui se trouve 
sur les cornes du bouc; il y a sur la face dtitërienre deà 
cornes du bouquetin des arêtes transversales , saillantes 
et terminées par des tubercules , placés sur l'arête lon- 
gitudinale du côté interne dé cette face ; ces tubercules 
sont d'autant plus nombreux que les cornes sont plus 
longues et que l'animal est plus âgé ; celui qui a servi de 
sujet pour cette description était fort jeune , il n'avait 
point de barbe ; la longueur des cornes et la circonfé* 
rence de leur base n'étaient que de six pouces et demi, 
elles avaient plusieurs arêtes transversales sur leur face 
antérieure et seulement deux gros tubercules , l'un à la 
base de la corne et l'autre à uii pouce plus haut; les 
arêtes transversales sont au nombre de vingt sur de 
grandes cornes {pL Spo) de bouquetin qui sont au Ga« 
binet, et qui ont deux pieds neuf pouces de longueur 
et neuf pouces de circonférence à la base ( ^ ) ; les tu- 
bercules sont fort petits sur la partie iiiiërieure de ces 
cornes et beaucoup plus gros sur le reste de leur éten*^ 
due. Les cornes du bouquetin ont une couleur noirâtre, 

7- 
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elles sont dirigées obliquement en arrière et en dehors, 
courbées en bas et quelquefois un peu recourbées en 
dedans par Textrémité; tes bases des grandes cornes, 
dont je viens de faire mention , ne sont qu à cinq lignes 
de distance Tune de lautre , mais il y a un pied et demi 
entre leurs extrémités (BB). 

La plus grande partie du corps du jeune bouquetin , 
qui fait le sujet de cette description , et qui mourut à la 
Ménagerie de Versailles au plus fort de leté, était d'une 
couleur cendrée teinte de jaunâtre, et il y avait dans 
quelques endroits du fauve*pâle et du brun*noirâtre; 
le bout du museau 9 les cotés de la tête et du museau 
étaient de couleiu* cendrée-claire , avec une légère teinte 
de jaunâtre , qui était un peu plus foncée sur la face ex- 
térieure des oreilles , sur le dos et sur les côtés du corps , 
et encore plus approchante du fauve sur la face posté- 
rieure et sur les cotés du cou, sur la croupe, sur les 
fesses , sur la face extérieure de lavant-bras et de la 
jambe , et wr la face antérieure -des canons ; le chan- 
frein , le front , le sommet de la tête et Fôcciput avaient 
une couleur brune avec un mélange de blanc ^ parce 
que les poils étaient bruns sur la plus grande partie de 
leur longueur , et blancs à la pointe ; il y avait une bande 
brune qui s étendait depuis l'occiput le long du cou, du 
dos et des lombes jusqu'à la queue ; la piâchoire infé- 
rieure , à l'exception du menton , l'endroit des branches 
de cette niiéme mâchoire, la face antérieure du cou, les 
épaules, la face extérieure du bras et du coude ^ la plus 
grande partie de la poitrine, le bas des côtés du corps, 
la queue, le genou, là face antérieure de Tavant-bras et 
de la jambe , le talon et les quatre pieds avaient une 
couleur brune plus ou moins teinte de cendré ou de 
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noirâtre, et mêlée de £&uye dans quelques endroits; la 
fiice intérieure de Toreille était nue, noirâtre et bordée 
de poils gris«blanchâtres; la partie postérieure du mi- 
lieu de la poitrine, le ventre, la face postérieure des 
jambes de devant depuis le coude jusqu'au boulet , les 
aines , la face intérieure de la cuisse et He la jambe , et 
une partie des faces postérieure et extérieut*e du canon 
des jambes de derrière avaient aussi une couleur grise- 
blanchâtre, mêlée d'une légère teinte de jaunâtre dans 
quelques endroits; il y avait un épi siur l'occiput; la 
longueur des plu9 longs poils n'était que de quinze ^ 
seize lignes. 

pi. po. lif. 

Longueur du corps entier, mesuré* en ligne droite, 

depuis le bout du museau jusqu'à l'anus. . ; . . . y i o 

Hauteur du train de devant iio o 

Hauteur du train de derrière i 1 1 o 

Longueur de la tétc , depuis le bout- du museau 

jusqu'à l'origine des cornes o 6 3 

Cirçonféreni;e du museau prise derrière les na- 
seaux.. ..... . *> 060 

Contour de la bouche o 4 ^ 

Distance entre les angles de la mâchoire infé- 
rieure. o a o 

Distance entre les naseaux en bas o o 'i 

Longueur de l'œil d'un angle à l'autre o 1 o 

Distance entre les deux paupières lorsqu'elles sont 

ouvertes o o 7 

Distance entre l'angle antérieur et le bout des 

lèvres : o 4 1 1 

Distance entre l'angle postérieur et Toreille 01 10 

Distance entre l%s angles antérieurs des yeux, me- 
surée en ligne droite • .,. o 3 4 

La même distance en suivant la courbure du 

chanfrein , . . U , . . o 4 o 
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pi. po. Uç. 

Circonférence de la tête prise au-devant des 

cornes i a 6 

Longueur des oreilles o 4 6 

Largeur de la base , mesurée sitf la courbure ex- 

téiieure o 3 6 

Distance entre lès ornlles et les cornes o i 4 

Distance entre les deux oreilles , prise au bas. . . o a a 

Longueur du cou o 8 g 

Circonférence près de la tête o 9 o 

Circonférence près des épaules i t o 

Hauteur o 3 6 

Circonférence du corps, prise derrière les jambes 

de devant i 10 o 

Circonférence à l'endroit le plus gros % 3 o 

Circonférence devant les jambes de derrière .... i 8 

Longueur du tronçon de la queue. o 4 o 

Circonférence à son origine o si o 

Longu^r du bras, depuis le coude jusqu'au 

genou o 7 6 

Circonférence à l'endroit le plus gros o 6 3 

Circonférence du genou. ., o 4 4 

Longueur du canon o 4 8 

Circonférence à l'endroit le plus mince. o a 8 

Circonférence du boulet o 4 6 

Longuenr du paturon. o x 5 

Circonférence du paturon o 4 o 

Circonférence de la couronne o 4 6 

Hauteur depuis le bas du pied jusqu'au genou ... o 8 o 

Distance depuis le ooude jusqu'au garrpt o 8 3 

Distance depuis le coude jusqu'au bas du pied . . i a 6 
Longueur de la cuisse depuis la. rotule jusqu'au 

jarret , o 10 Q 

Circonférence près du ventre o 8 o 

Longueur du c^on depuis le jarret jusqu'au 

boulet '. o 7 o- 
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pi. IM». Uf. 

circonférence o a lo 

Longueur de$ ergots o i o 

Hauteur des sabots o i 5 

Longueur depuis U pince jusqu'au talouy dans les 

pieds de devant o a 3 

Longueur dans les pieds de dernière o a i 

Xj^geur des deux sabots pris eoseoible dans les ' 

pieds de deyaot , • o i 8 

Largeur dans les pieds de derrière o i 4 

Distance entre les deux sabots o o 3 

Circonférence des deux sabots réunis, prise sur 

les pieds de devant o.6 u 

Circonférence prise sur les pieds de derrière. ... o 5 4 

Le bouquetin xessemble aux autres animaux rumi- 
nants, qui ont déjà été décrits dans cet ouvrage, par la 
situati^m de lepiploon, par le nombre, la figure et la 
position des quatre estomacs y des intestins et de tous 
les Yisoères; cependant la panse était plus ressemblante 
par sa forme extérieure aux panses du bœuf, du bélier 
et .du bouc , qu'à celles du ceif , du daim et du cheyreuil : 
car elle n'avait que deux convexités à sa partie posté- 
rieui^e, et on n'apercevait auéun vestige d'une troi- 
sième; mai3 les papilles qui se trouvent sur les parois 
intéiiieure^ de la panse des ruminants, n'étaient pas 
aussi nombreuses et aussi grandes que dans les animaux 
domestiques : à. cet égard, le bouquetin avait plus de 
r^)j^rt au chevreuil qu'au bouc ; les plus grandes pa- 
piUes ^«v^ûent deux lignes^ de longueur et une ligne de 
largeur à l'exti^mité, qpl itait arrondie et s^nblàit te- 
nir i.un pédioule, tant la partie qui sortait des parois 
de la panse était étroite; les cloisons du bonnet avaient 
peu de faai^teùr; il ne se trouvait que dix grands feuil- 
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lets dans le troisième estomac, et par conséquent dix 
moyens et vingt petits , ce qui faisait quarante en 
tout. 

Le foie ressemblait à celui des autres animaux rumi- 
nants, il y avait une très-grosse vésicule du fiel, qui 
débordait presque en entier au-delà du foie ; la couleur 
de ce viscère était à Tintérieur d'un rouge plus foncé 
qu'à l'extérieur; il pesait dix onces et demie; le poids de 
la liqueur contenue dans la vésicule du fiel était de deux 
onces et quarante grains ; elle avait une couleur brune- 
rougeâtre , et laissait une teinte de vert sur les parois du 
vase de verre qui la contenait. 

La rate était à-peu-près ovale comme celleis du cerf, 
du daim , et du chevreuil , elle avait une couleur rou- 
geâtre , mêlée de gris à l'extérieur , et elle était d'un 
roug^-foncé dans l'intérieur, elle pesait sept gros. 

L'enfoncement des reins était très-petit, on distin- 
guait aisément leurs diverses substances intérieures , et 
les mamelons étaient tous réunis. 

Le diaphragme était fort épais, surtout la partie 
charnue; le cœur était posé dans le milieu de la poi- 
trine, la pointe tournée à gauche; le poumon droit 
était composé de quatre lobes placés et proportionnés 
comme dans la plupart des animatix quadrupèdes ; le 
poumon gauche avait deux lobes , mais ils n'étaient pas 
séparés l'un de l'autre jusqu'à la racine. 

La langue était mince et arrondie à l'extrémité, parse- 
mée sur sa partie antérieure de papilles presque imper- 
ceptibles et de petits points blancs , et sillonnée longi- 
tudinalement dans! le milieu; les papilles de la partie 
postérieure étaient les plus grosses , et il y avait de plus 
un grand nombre de glandes à calice ; le palais étaif 
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traversé par dix ou douze sillons « dont les postérieurs 
avaient plus de largeur que les antérieurs; leurs bords 
étaient tous interrompus dans le milieu de leur Ion* 
gueur par un petit sillon qui sétendait longitudinale- 
ment dans le milieu du palais; les bords des sillons 
transversaux qui se trouvaient à l'un des côtés du sil* 
Ion longitudinal n'étaient point placés vis*à-vis ceux de 
Tautre côté. 

Le cerveau pesait trois onces sept gros et dix-huit 
grains , et le cervelet cinq gros et dix-huit grains ; aussi 
paraissait-il grand en comparaison du cerveau et de la 
grandeur de l'animal. 

11 n'y avait que deux mamelons , un de chaque côté 
près du scrotum qui était fort petit, quoiqu'il renfermât 
les deux testicules. 

Le gland ressemblait beaucoup à celui du bélier et 
du bouc (i) ; cependant il y avait quelques différences 
dans la forme du champignon charnu qui le terminait; 
les parois intérieures du prépuce qui touchaient le 
gland, et celles du gland étaient marquetées de noir et 
de blanc , mais de façon que le noir dominait : au con- 
traire le blanc ou le couleur de chair était plus apparent 
sur le champignon du gliind , qui était parsemé de pe- 
tites lignés noires ; l'urètre sortait du gland comme 
dans le bélier et dans le bouc de la longueur de sept 
lignes ; les testicules étaient de figure ovoïde et de cou- 
leur grise au-dehors et d'un jaune rougeàtre àu-dedans, 
ils avaient peu de grosseur, de même que les vésicules 
séminales ; la vessie ressemblait à une poiré peu allon- 
gée; la verge formait une double courbure, et il y avait 

(i) Voyez U tome II de cette Histoire des Mammifèret, p. x5o et aoo. 
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onze ligiiea de distance enivre ie$ deu^ pli^^ enfin elle 
i^it accompagnée de deux cordons copi^ue d^ns le bu- 
reau, le bélier, le bouc, etc. 

En ^néral, cet animal ressemblait beauepup au })9.mc 
par la conformation intérieure ; la plus grande di£fé* 
rence que j y aie remarquée a été la figure de la r^^, 
qui au lieu d*étre allongée comme dans le bouc é^it à- 
peu-près ovale comme celle du cerf, du .daim et du 
chevreuil. 

pi. po. lig. 

Longueur de la panse de devant en arrière depuis 
le bonnet jusqu'au bout de la convexité du 

côté gauche o 

Largeur o 

fiauteur p 

Circonférence transversale du corps de la panse. . a 
Circonférence longitudiaale qui passe en devant 
auprès de l'œsophage et en arrière sur le som- 
met de 1^ grosse convexité % 

Circonférence du col de la panse i 

Profondeur de la scissure qui le sépare du corps, o 

Circonférence de la base de la convexité droite. . i 

Circonférence de la base de la convexité gauche . o 
Profondeur de la scissure qui sépare les deux 

convexités i < o 

Longueur du bonnet. ... ; o 

Circonférence à repdroit le plus £ros p 

Orande circonférence du feuillet o 

Petite circonférence. o 

Circonférence longitudinale du corps de la cail- 
lette I 

Circonférence transversale, à l'endroit le pFus gros» i 

Circonférence dé l'œsophage 6 

Circonférence du pylore o 

Longueiu* des plus «grandes papifles de la panse. . o 
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pL po. Uf. 

Largeur o o 1 

Hauteur des cloisons du réseau du bonnet o o f 

Difusètre des plus grandes figures du réseau.. . . o o 5 

Longiieur de la gouttière du bonnet o i 6 

Largeur. o o 5 

Largeur des plus grands feuillets du troisième 

estomac ..«.•«^., o on 

Largeur des moyens o o 6 

Hauteur dés plus grands replis de la caillette. . . o 4> 9 
Longueur des tntestâns grêles depuis le pylore jus- 

qu-aueœcum 4i o o 

Circonférence du duodénum dans les endroits les 

plus gros., . . . , o 

Circonférence dans les endroits les plus minces. . o 
Circonférence du jéjunum dans les endroits les 

pbis gros o 

Circonférence à Tendroit le {dus mince. o 

Circonférence de Tileum dans les endroits les plus 

grps o 

Circonférence dans les endroits les plus^inces. . o 

Longueur du cçecum* o 

Circonférence à l'endroit le plus gros o 

Circonférence à l'endroit le plus mince ^^ o 

Circonférence du colon dans les endroits les plus 

gros , o 

Circonférence, dans les endroits les plus minces. . o 

Circonférence du rectum près du colon o 

Circonférence du rectum près de l'anus o 

Longueur du colon et. du rectum pris ensemble.. i5 
Longueur du canal Intestinal en entier, non com- 
pris le cœcnm ' 56 

Longueur du foie , o 

Largeur o 

$a plus grande épaisseur o 
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pi. po. Itg. 

Longueur de ia vésicule du fiel o 3 i 

Largeur o % a 

Épaisseur o o lo 

Longueur de la rate o a 9 

Largeur o a a 

Épaisseur. o o 5 

Longueur des reins -, o i 10 

Largeur ; 9 i 5 

Épaisseur o o 10 

Longueur du centre nerveux, depuis la veine- 
cave jusqu'à la pointe o a 7 

Largeur , o 4 o 

Largeur «le la partie charnue entre le centre ner- 
veux et le stermun : . o i 10 

Largeur de chaque côté du centre nerveux o a a 

Circonférence de la base du cœur o 8 

Hauteur depuis la pointe jusqu'à la naissance de 

Tartère pulmonaire o 3 7 

Hauteurdepuis la pointe jusqu'au sac pulmonaire. 037 

Diamètre de l'aorte jiris de dehors en dehors. ... o o 6 

Longueur de la langue *......«...' 04 o 

Longueur de la partie antérieure depuis le filet 

jusqu'à t'extrémitç o i 2 

Largeur de la langue o o 8 

Longueur du cerveau o a 10 

Largeur. . . ^ » o 3 o 

Épaisseur o i i 

Longueur du cervelet. o i 4 

Largeur ^ o i 10 

Épaisseur. o 011 

Distance entre l'anus et le scrotum / o 4 4 

Hauteur du scrotum .w o z o 

Épaisseur du scrotum o o 8 

Largeur ^ o i 4 



J^ Jg^. 





'Xm9ùv éUl. 



JEe«jt<«r cUrea». 



ZU^ a^CMéSt 



^ C^>cceu^^ue^ ^^Aié^uefk^tC^^ 



DU BOfJQUETIÏC. I09 

pi. po. Ii((. 

Distance entre le scrotum et Torificc du prépuce . ô 5 4 
Distance entre les bords du prépuce et Textrémité 

du gland o i 9 

Longueur du gland o i i 

Largeur o o 3 

Épaisseur o o 4 

Longueur de la verge depuis la bifurcation du 

corpscaverneux jusqu'à rinsertion du prépuce. '070 

Largeur de la verge o o 3-^ 

Épaisseur. o o 4-| 

liongueur des testicules *...,. o on 

Largeur o o. 7 

Épaisseur. 1 o o 4 

Largeur de répididymc!'. o o 1 

Épaisseur o o ^ 

Longueur des canaux déférents o 8 o 

Diaimètre dans la plus grande partie de leur 

étendue. ..... ^ o o i 

l>iamètre près de la vessie. o o 1^ 

Longueur des cordons de la verge 010 o 

Diamètre o o i ^ • 

Grande circonférence de la vessie 011 6 

Petite circonférence ...."....... o 8 6 

Longueur des vésicules séminales 00 9 

Largeur o o 6 

Épaisseur o o 3 

Longueur de l'urètre ...:.. o 3 6 

Circonférence. . . * o 1 o 

Les os de la tête du bouquetin sont très-rejsemblants 
à ceux du bouc, excepté l'os frontal qui est moins élevé 
au-devant des cornes; les denl;s de ces deux animaux se 
ressemblent aussi pour le nombre , la forme et la situa- 
tion. 
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DESCRIPTION 

DU CHAMOIS. 



Au premier coup d'œil , le chamois {pL 388 ) parait ne 
différer du bouc que par les cornes ; mais en lobser- 
vant avec plus d attention , on voit qu il a le nez moins 
reculé en arrière que celui du bouc, et par conséquent 
la lèvre supérieure moins saillante au devant des na-» 
rines et le front moins élevé , et il y a aussi moins de 
hauteur depuii le bas de la mâchoire du dessous jus<» 
quau chanfrein , au front et au sommet de la tête; à 
ccn; ég^ard le chamois ressemble plus atl bélier qu'au 
bouc , mais il n'a pas le chatifrein arqué comme le bé- 
lier, et en général il est plus ressemblant au bouc; ild 
le tronçon de la queue aussi court, mais ses jambes 
sont un peu plus grosses ; il n a point de longs poils 
sous le menton en forme de barbe , ni de glands au-de- 
vant de la partie supérieure du cou. 

Les cornes du chamois sont placées au-dessus deJa 
partie postérieure des orbites, dirigées en haut et un 
peu inclinées en dehors dans la plus grande partie de 
leur longueur, depuis la base et même eti avant dans 
leur partie inférieure; rextréraité est recourbée en ar- 
rière et en bas comme un crochet; la partie inférieure 
de ces cornes est presque ronde, le reste est aplati sur 
les côtés, elles ont une couleur brune, de petites stries 
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longitudinales, et des anneanx transTérsaux très«peu 
apparents. 

Le poil an chamois est plus long et beaucoup plus 
épais que celui du bouc; le dessus du museau, le chan- 
frein , l'entre-deux des yeux et des cornes , et le derrière 
lie la tête d'un chamois , que j ai décrit à la fin de sep* 
tembre étaient de couleur faure très-pâle; la lèvre du 
dessus j la mâchoire du dessons et la gorge étaient de 
même couleur fauve ; il y avait de chaque côté de la 
tête une large bande noirâtre, cette bande formait deux 
pointes en avant, dont Tune s'étendait jusqu'à la narine 
et l'autre au-dessus des coins dé la bouche, et au-dessus 
de la lèvre supérieure ; cette bande entourait les yeux 
et allait jusqu'à la corne et jusqu'à l'oreille : il y avart 
aussi une tache de couleur fauve au bas du front contre 
chaque e^it ; la face externe des oreilles était de couleur 
noirâtre; la face interne avait des teintes de fauve et de 
blanc ; la pointe était noirâtre , une bande noire s éten- 
dait depuis l'occiput le long du cou , du dos et de ta 
croupe jusqu'au bout de la queue; les côtés et le des- 
sous du cou , les cêtés du corps et de la croupe , 1 e- 
paule, la face externe du bras, de la cuisse, du haut de 
l'avâut-bras et du haut de la jambe étaient de couleur 
mêlée de différentes teintes de fauve et de cendré, 
patce que chaque poil était de couleur cendrée-claire 
sur ta plus grande partie de sa longueur depuis la ra- 
ciiiei , et que la pointe avait différentes teintes de fauve; 
les fesses étaient de couleur fauve-claire mêlée de blanc, 
les poils ayant une couleur blanchâtre à la radne et 
une couleur fauve-pâle à la pointe; la pohrine était 
noirâtre, à Texception de la partie postérieure dn ster- 
num qui était faurve; le milieu de la partie antérieure 
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du Tentre avait aussi une couleur fauve , la partie pos- 
térieure était noirâtre ; la face interne du bras et de la 
cuisse^ la face interne et le bas de la face externe de 
l'avant-bras et de la jambe proprement dite, et tout le 
reste des quatre jambes étaient de couleur noire ou 
noirâtre, avec quelques teintes de Êiure sur le genou, 
sur le talon et sur les pieds. 

Tai Yu un autre chamois au commencement de fé- 
vrier, il différait du précédent par les couleurs du poil; 
la bande des côtés de la tête et la face externe des 
oreilles étaient brunes ; la face interne était . blanche , 
bordée de fauve-pâle et brune à la pointe ; il n'y avait 
point de bande noire sur le haut du cou, sur le dos et 
sur la croupe ; ces parties , les côtés et le dessous du 
cou, répaule, la &ce externe du bras et de la cuisse; 
lavant-bras et la jambe étaient de couleur brune-noi- 
râtre; les poils du dessus du cou et du dos formaient 
une crinière , et avaient la pointe fauve ; il y avait aussi 
de ces poils à pointe fauve sur les côtés du cou et sur 
répaule ; les côtés du corps n'étaient que bruns avec 
quelque mélange de fauve, lorsqu'on les voyait de près , 
et leur poil était moins long que celui de l'autre cha- 
mois ; dès. qu'on l'abaissait on voyait la couleur grise- 
cendrée qui était sur la plus grande partie de sa lon- 
gueur, il y avait du brun au-dessus du cendré, et la 
pointe de la plupart des poils de l'épaule et de la croupe 
était fauve ; les fesses étaient blanches avec des teintes 
de fauve. Le chamois ressemble au chevreuil, à cet 
égard , comme par la couleur grise-cendrée de son poil , 
qui est cependant plus long et moins dur; la poitrine 
avait une couleur brune-noirâtre; la partie antérieure 
du ventre était fauve, et la postérieure mêlée de blanc 
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et de cendré; les poils des bords du prépuce étaient 
bruns ^ ceux qui couvraient le prépuce avaient du fauve 
à Textrémité, et ceux de la verge et du scrotum étaient 
bruns ; les canons et les pieds étaient noirâtres avec un 
mélange de fauve; les côtés des pieds n'avaient que du 
fkuve. 

La face inférieure des sabots du chamois, qui touche 
là terre, est concave et terminée par un bord saillant ^ 
principalement sur le côté extérieur; lempreinte de 
ce bord sur la terre, fait reconnaître le pas de cet 
animal. 

, . P'- P*- '•»• 
Longueur du corps entier, mesure en ligne droite 

depuis le bout du museau jusqu'à l'anus 3 2 6 

Hauteur du train de devant , . . % o 6 

Hauteur du train de derrière * . . . a i 6 

Longueur de la tête , depub le bout du museau 

jusqu'à rorigine des cornes o 6 o 

Circonférence du museau derrière les naseaux. ..066 

Contour de la boUcbe o S o 

Distance entrelesanglesdelamâcboire inférieure, o a a 

Distance entre les naseaUx en bas * o o 4 

Longueur de rœil d'un angle à l'autre o i 4 

Distance entre les deux paupières lorsqu'elles 

sont ouvertes ., o 010 

Distance entre l'angle antérieur et lé bout des 

lèvres * , 4 ; o 

Distance entre l'angle postérieur et Toreille o 

Distance entre les angles antérieurs des yeux, o 
Circonférence de la tète, prise au-devant des 

cornes i 

Longueur des oreilles .0 

Longueur de la base /mesurée sur la courbure 

extérieure o 3 6 

Mammiyèru. Tome Xfl, 8 
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pi. po. lij. 

DfStisnce entre les oreilles et les cornes. ... ^ ... . o 2 3 

Distance entre Tés deux oreilles, prise au bas. ... o 1 1 

Longueur du côu ^ ; . . 6 9 6 

Circonférence dans lemiliciu. ; on 6 

Circonférence du corps, prise derrière les jambes 

de devant a 3 o 

Circonférence à Teodroit le plus gros ^ 5 o 

Circonférence devant les jambes de derrière a i o 

Longueur du tronçon de la queue o î a 

Circonférence à son origine o a 8 

Longueur du bras, depuis le coude jusqu'au 

genou o 8 6 

Circonférence à Tendroit le plus gros o 6 6 

Circonférence du genou ••• o 4 6 

Longueur du canon o & o 

Circonférence à l'endroit le plus mince o 3 a 

Circonférence du boulet o 3 7 

Longueur du paturon o i a 

Circonférence du paturon o 3 9 

Circonférence de la couronne.. o 4 6 

Hauteur depuis le bas dû pied jusqu'au genou. . . o 810 

Distance depuis le coude jusqu'au garrot o 9 6 

Distance depuis le coude jusqu'au bas du pied . . 14^ 
Longueur de la cuisse , depuis la rotule jusqu'au 

jarret o 11 6 

Circonférence près du ventre on o 

Longueur du canon depuis le jarret jusqu'au 

boulet... 08a 

Circonférence o 3 3 

Longueur des ergots o i o 

Hauteur des sabots o i 9 

Longueur depuis la pince jusqu'au talon dans les 

pieds de devant o a i 

Longueur dans les pieds de derrière o a i 
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pi. po. lig. 

Largeur dés deu^ sabots pris ensemble dans les 

pieds dé devant « ô i 4 

Largeur dans les pieds de derrière. o i 6 

Distance entre les deux sabots ........ 1 ..... . o o 8 

Circonférence des deux sabots réunis, prise sur 

les pieds de devant: à 5 9 

Circonférence sur les pieds de derrière o 6 o 

Le foie ressemblait à celui du bélier et du bouc ; la 
vésicule du fiel avait la forme d*une poire. 

Le reiu droit était plus avancé que le gauche de toute 
sa longueur. 

Lé diaphragme était fort épais. 

Le poumon droit avait quatre lobes , trois rangés de 
file et le quatrième placé près de la base du cœur; le 
lobe moyen était fort petit, le quatrième avait aussi 
moins de grosseur qu'il n'en a dans la plupart des qua- 
drupèdes ; je n'ai vu qu'un lobe dans le poumon gau- 
che, il était aussi étendu fie devant en arrière que le 
poumon droit, mais sa partie antérieure était très- 
mince ; il 7 avait dans le milieu de la partie inférieure 
une scissure qui l'aurait séparé en deux lobes, si elle 
avait été plus profonde : dans ce cas les poumons au- 
raient eu six lobes, ce qui est encore bien loin des 
huit , dont M. Perrault a fait mention (i)? je n'ai vu aucun 
vestige du septième ni du huitième. 

Le cœur ressemblait à celui du bouc et du bélier ; il 
ne sortait qu'une branche de la crosse de l'aorte. 

Les parties antérieure et moyenne antérieure de la 
langue étaient couvertes de très-petites papilles et par- 

(x) Mémoirei poar serWr à mistoiro naturelle des anîmanz. Partie I^ 
page 209. 

8. 
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semées de grains glanduleux f le reste de la langue avait 
de grosses papilles , presque toutes dirigées en arrière , 
et de petites glandes dispersées en grand nombre sur. 
la partie postérieure, quelques-unes étaient rangées en^ 
files sur les bords de la. langue. ^ 

Le palais était traversé par treize sillons , dont les 
deux outrob derniers n avaient que très^u de largeur 
et de profondeur; au reste, ils ressemblaient à ceux du 
bélier et du bouc. 

Il y avait trois mamelons du côté droit et seulement 
deux du côté gauche , sur le ventre au-devant du scro- 
tum j ils étaient à deux lignes et demie de distance les 
uns des autres dans chaque côté; mais ceux de Tun des 
côtés étaient éloignés de deux pouces et demi de ceux 
de l'autre côté. 

Le gland était terminé par un champignon long de 
six lignes , large de deux , et épais d^une et demie , posé 
sur Turètre qui débordait encore de cinq lignes au-delà 
du champignon ; cette partie de Turètre flottait au-de- 
hors du gland, comme dans le bélier et le bouc; le pli 
de la verge avait quinze lignes de longueur. 

Le squelette {pL Hg-^/ig» 2) du chamois ressemble plu» 
à ceux du bouc et du bélier, quà ceux des gazelles, du 
cerf, du clievreuîl , etc. par la hauteur de la tète , depuis 
le bas de là mâchoire inférieure jusqu'au front, relati- 
vement à la longueur depuis l'extrémité des mâchoires 
jusqu'à l'occiput, et par la figure et la grandeur des 
deux dents incisives du milieu, qui sont moins larges 
à leur extrémité. Le chamois ressemble au bouc et dif- 
fère du bélier, des gazelles, du cerf, du chevreuil, en 
ce qu'il n'a point d'enfoncement au-devant des orbites; 
il diffère du bouc par la formé de l'os frontal qui est 
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concave au-devant des cornes et par la direction des 
prolongements .qui entrent dans les cornes ,, et qui sont 
uu peu inclinés en avant. 

L'apophyse épineuse de la seconde vertèbre cervicale 
diffère de celle du bouc y en ce qu'elle est moins haute 
et presque aussi saillante en arrière qu'en avant, ce qui 
nie se trouve ni dans la gazelle , ni dans le cerf, le che- 
vireuil , etc. ; la branche inférieure de l'apophyse oblique 
de la sixième vertèbre n'est pas échancrée comme dans 
le bouc, elle ressemble à celte de la gazelle, du che- 
vreuil , etc. 

Le chamois a treize vertèbres dorsales, treize cotes 
de chaque côté , huit vraies et cinq fausses , six os dans 
le sternum , six vertèbres lombaires , comme le bouc , le 
chevreuil et les gazelles, etc.; il y avait cinq fausses 
vertd^res dans le sacrum et dix dans la queue. 

pi. po. Uç. 

Longueur de la tête depuis le bout de la mâchoire 

supérieure jusqu'à Tentre-deux des cornes. ..061 

Largeur de la tête prise à l'endroit des orbites. . o 3 10 
Longueur de la mâchoire Inférieure, depuis l'ex- 
trémité des dents incisives jusqu'au contour de 

ses branches o 5 8 

Longueur des os propres du nez o a 5 

Largeur* o o 5 

Largeur des orbites o i 5^ 

Hauteur ^ o i /^| 

Longueur des cornes o 6 5 

Circonférence à la base o a 7 

Largeur du trou de la première vertèbre de haut 

en bas o 6 6 

Longueur d'un côté à l'autre o o 9 

Lpnguéur du corps de la seconde vertèbre o 1 gi 

Banteur de Tapophyse épineuse. o o 6 
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Largeur o i 8 

Longueur de la huitième côte, qui est la plus 

longue o 8 8 

Largeur de la côte la plus large o o 7 

Longueur du stemum • o 9 i 

Lougaeur du corps de l'itvant-demière vertèbre 

lon^air^ ,..,.. ..b ...^ .^. ., .. > .^ o i a 

Longi^lir de l'os sacrum q 2f $ 

Jj^LTj^e^r de la partiic antérieure •••• H ^ ? 

Largeur de la partie postérieure . . ....... o o 9 

Longueur de la première fausse vertèbre de la 

queue, qui est la plus longue o o ^4 

Hauteur de Tos, depuis le milieu de la cavité co- 

tyloîde jusqu'au-dessus de l'os o 4 i? 

Largeur du bassin o a ij 

Hauteur o 3 6 

Longueur de l'omoplate o 5 9 

Longueur de sa base o 3 4 

Longueur de l'humérus o 6 7 

Circonférence à l'endroit le plus petit o 9 a 

Longueur de l'os du coude o 8 i 

Hauteur de l'olécrane. o i 3 

Longueur de l'os du rayon o 67 

Largeur du milieu de l'os o o 7 

Longueur du fémur o 7 4 

Circonférence du milieu de l'os o a o 

Longueur des rotules o i x 

Largeur o o 7 

Épaisseur 007 

Longueur du tibia o 9 3 

Circonférence du milieu de l'os o iii 

Hauteur du carpe o 6 8 j 

Longueur du calcaneum o a 4 

Longueur des canons des jambes de devant o 5 2 
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pi. 

Largeur du milieu de l'os o 

Longueur des canons des jambes de derrière .... o 

Largeur du milieu de l'os o 

Longueur des os des premières phalanges des 

doigts o 

Longueur des os des secondes phalanges o 

Longueur des os des troisièmes phalanges o 
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DESCRIPTION 

DU BOUC DE JUDA. 



LjB bouc de Juda {pL ^Q\Jig*i) ressemble beaucoup au 
bouc de ce pays-ci, mais il est plus petit, la description 
suivante a été faite sur une chèvre de Juda {jpL ^^'i^fig^ 2) 
qui avait la tête et le museau plus large que notre chè- 
vre , le front moins éleré , Toeil moins grand , la lèvre 
inférieiu'e plus avancée , les oreilles plus courtes , etc. 
Le bout du museau, la bouche, la barbe, le chan- 
frein , le sommet de la tête et Tocciput étaient noirs { 
il y avait sur le cou une sorte de crinière fort courte , 
de même couleur , et le long du dos une bande noire 
qui s'étendait jusqu'au bout de la queue; une partie de 
la mâchoire inférieure, la gorge et la poitrine étaient 
aussi de couleur noire; une autre bande de même cou- 
leur descendait le long du cou depuis la gorge jusqu'à 
la poitrine et remontait de chaque côté sur l'épaule, 
depuis la poitrine jusqu'au garrot ; la face antérieure du 
bras^ le genou et le bas de la jambe gauche de devant 
étaient noirs; lautre jambe de devant était en partie 
blanche et en partie noire ; les côtés et la partie posté- 
l'ieure du ventre , les aines , la face intérieure des cuisses, 
leur côté antérieur et postérieur , le tour de l'anus , les 
talons et une partie du reste des jambes de derrière 
étaient noirs; il y avait une tache blanche sous la mâ- 
choire inférieure, une large bande de même couleur 
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S étendait depuis le milieu du ventre jusqu'à la poitrine, 
cette bande se partageait en deux branches plus étroites, 
qui remontaient deehaque côté de la poitrine; les côtés 
de la tête , du cou et du corps , les oreilles et la face 
extérieure des bras et des cuisses avaient une couleur 
fauve-pâle mêlée d'une teinte blanchâtre; en écartant 
les poils on voyait que chacun était noir sur environ la 
moitié de sa longueur depuis la racine; il j avait au- 
dessus du noir une couleur fauve-claire, plus haut 
du blanc, et enfin Fextrémité était noirâtre dans la 
plupart. 

Les poils de la barbe n'avaient que trois pouces de 
longueur, et ils étaient peu nombreux ^ il& formaient 
deux petits bouquets, un de chaque côté de la mâchoire; 
le poil le plus long de tout le corps était sur le milieu 
du ventre et avait la même longueur que celui de la 
barbe ; le poil de la crinière était long de deux pouces 
et demi , et en général le poil du corps avait un pouce 
et demi ou deux pouces, il était plus court, plus ferme 
et plus rude que le poil de la chèvre de ce pays-ci : celle 
de Juda ai^it des callosités aux genoux, et le devant 
de la poitrine avait perdu son poil en frottant contre la 
terre ; ses cornes avaient été coupées , il n*en restait que 
deux petits moignons placés à neuf lignes de distance 
Tun de l'autre. 

Nous avons vu une autre chèvre de Juda^ qui ne 
nous a paru différer de celle qui a servi de sujet pour 
la description précédente , qu'en ce quelle était un peu 
plus petite ; ses cornes étaient un peu courbées en ar- 
rière, elles n'avaient qu'un pouce de largeur près de la 
tête de l'animal et deux pouces de longueur , mais elles 
semblaient avoir été tronquées , elles étaient éloignées 
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lune de Tautre de dix lignes paf* le bas et de deux 
pouces à texf:rénii té, leur couleur et- <^le des^ isabots 
était d*un.gris*lu>irâtr6f cette chèrre avait une coideur 
Isabelle y presque sur toutes les parties du corps ; -savoir, 
le dessus de la tête, les oreilles, la barbe, le<des^s et 
les côtés du cou, les cotés du corps let la croupe; mais 
le nez, le dessous du cou-, de la poitrine et du ventre, 
le bas dé Tépauleet des cuisses , les quatre jatnbes -et la 
queue étaient de- couleur blanche mêlée d unf peu de 
jaune ; il y avait sur le cou et sur le dos une raie noihe 
qui s'étendait depuis le derrière de la tête jusqu'à la 
queue, et sur les côtés du museau une tache noire qui 
allait depuis les coins de la bouche jusqu a ToBil; le poil 
de la barbe était long de cinq pouces. 
• • On avait amené cette chèvre du royaume de Juda 
avec un mâle (jp/. 'igi',fig> i), qui avilit une odeur de bouc 
beaucoup plus forte que Celle de la femelle; ses cornes 
étaient d^roites, longues de trois pt^uceâ, larges d'un 
pouce et demi à leur racine, et éloignées Tune del'autre 
de cinq lignes par le bas, et de près de deux pouces à 
leur extrémité qui paraissait avoir été coupée; le «mâle 
avait la tête moins large et moins -grosse que la femelle, 
le bout du museau plus pointu ,4e poil plu» lông^ blanc 
et de qualité approchante de celle delà laine,- mais <;e- 
pendant plus dur et moins fin ; le chanfrein était concave 
sur sa longueur ; les cornes^ avaient une couleur blan- 
châtre , et les sabots étaient jaunAtres ; il y avait sur le 
cou et sur le dos une crinièi^ qui s'éteildait ({epuis le 
derrière de la tête jusqu'à la queue^ et qui était for- 
mée par des poils plus durs que Ceux du reste du corps; 
les plus longs poils -de cette crinière' se trouvaient «ur le 
cou et avaient jusqu'à cinq pouces et demi ; les poils de 
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la barbe n avaient que quatre pouces et demi, et ceux 
du corps environ deux pouces, * 

< Lç mflle et ]a femelle avaient les oreilles presque tou- 
jours djirîgées en avant , quelquefois en ^ dehors y mais 
jains^s fn arrière; leur queue était terminée par de 
longs poils qui avaient près. de trois pouces et demi. 

Les dimensions rapportées dans la table suivante , ont 
été prises surle bouc de Juda [pi. ^Q^^fig* i). 

pi. po. Uç. 

Longueur du corps entier mesuré en ligne droite, 

depuis le bout du museau jusqii'à ^<^lus a o 6 

Hauteur du train de devant i 5 o 

Hauteur du train de derrière i 5 o 

Longueur de la tête , depuis le bout du museau 

jusqu'à l'origine des cornes, o 5 6 

Circonférence du museau , prise derrière les na- 
seaux r, ....,.*.,, o 5 3 

Contpur de la bouche q 4 Q 

Distance.eutre les angles de la mâchoire inférieure, o a 3 

Distance entre les naseaux en bas Q o a? 

Lenteur de l'œil d'un angle à Tautre o o io 

Distance entre les deux paupières lorsqu'elles sont 

ouvertes. • . ..♦ o o 5 

Distance entre l'angle antérieur et le bout des 

lèvres.... ....* •;••••« • o 3 5 

Distance entre l'angle postérieur et Tpreille o i 9 

Distance entre les angles antérieurs des yeux, me- 

. sucée en ligne droite. o 2 6 . 

La même distance en suivant la courbure du 

chanfrein o 3 o 

Circonférence de la tête , prise au-devant des 

, corner i i 8 

Longueur des oreilles. p 3 4 

Largeur de la base, mesurée sur la courbure ex- 
térieure o 2 G 
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pi 

Distance entre les oreilles et les cornes o 

Distance entre les* deux oreilles, prise au bas. . . o 

Longueur du cou. o 

Circonférence près de la tête •. . . . o i& 

Circonférence près des épaules i 

Hauteur ; .^ o 

Circonférence du corps , prise derrière les jambes 

de devant i 

Circonférence à l'endroit le plus gros a 

Circonférence devant les jambes de derrière. ... i 

Longueur du tronçon de la queue o 

Circonférence à son origine o 

Longueur du bras depuis le coude jusqu'au 

genou o 

Circonférence à l'endroit le plus gros o 

Circonférence du genou b 

Longueur du canon o 

Circonférence à l'endroit le plus mince o 

Circonférence du boulet à 

Longueur du paturon . o 

Circonférence du paturon o 

Circonférence de la couronne 6 

Hauteur depuis le bas du pied jusqu'au genou. • o 

Distance depuis le coude jusqu'au garrot b 

Distance depuis le coude jusqu'au bas du pied . . o 
Longueut* de la cuisse depuis la rotule jusqu'au 

jarret ^ o 

Circonférence près du ventre o 

Longueur du canon depuis le jarret jusqu'au 

boulet b 

Circonférence o 

Longueur des ergots o 

Hauteur des sabots & 

Longueur depuis la pince jusqu'au talon dans les 

pieds de devant o^ 
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pi. p«. Kg. 

Longueur dans les pieds de derrière ....... o i 8 

Largeur des deux sabots pris ensemble dans les 

pieds de devant o i 7 

Largeur, dans les pieds de derrière o 1 6 

Distance entre les deux sabots o o S 

Circonférence des deux sabots réunb, prise sur 

les pieds de devant o 4 S 

Circonférence prise sur les pieds de derrière. ... o 4 4 

La chèvre de Juda , dont les dimensions ont été rap- 
portées dans la table précédente, pesait quarante -six 
livres ; à l'ouverture de labdomen Tépiploon s*est trouvé 
semblable à celui du bouc de ce pays-ci et fort chargé 
d*un suif très*blanc ; les quatre estomacs et les intestins 
avaient la même situation et la même conformation que 
dans cet animal , tant à Tintérieur qu a Textérieur : car 
j*ai ouvert et disséqué un bouc en même temps que la 
chèvre, dont il s'agit; mais la couleur du velouté de» 
trois premiers estomacs était brune dans la chèvre, 
tandis qu'elle était jaunâtre dans le bouc; les papilles 
du bonnet et du feuillet étaient plus grosses, plus 
courtes et moins pointues dans la chèvre; la longueur 
de ses intestins grêles était de quarante pieds depuis le 
pylore jusqu'au cœcum , et celle du colon et du rectum 
pris ensemble, de treize pieds, ce qui faisait cinquante- 
trois pieds pour la longueur du canal intestinal , indé- 
pendamment du cœcum. Quoique le bouc fût de gran- 
deur médiocre , relativement aux boucs ordinaires , il 
était beaucoup plus grand que la chèvre , et il avait les 
intestins grêles longs de cinquante pieds ; le colon et le 
rectum pris ensemble avaient vingt pieds , ainsi la lon- 
gueur totale du canal intestinal était de soixante-dix 
pieds 9 non compris le cœcum. 
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Le foie de ]a chèvre de Juda ëtait très-ressemblant à 
celui du bouc, mais la vésicule du fiel n'avait pas au- 
tant de longueur que celle du bouc, car elle ne s éten- 
dait pas au-delà des bords du foie: ce viscère avait au 
dehors et au dedans une couleur très-pâfe et presque 
livide, il pesait onze onces six gros et demi; j'ai tiré de 
la vésicule du fiel une liqueur jaune, comme celle de la 
vésicule du bouc , cette liqueur pesait un gros et cin- 
quante grains ; il ne s'est trouvé aucun ver dans le foie 
de la chèvre de Juda, ni dans celui du bouc: ces deux 
animaux ont été ouverts dans le milieu du mois de 
. mars : la rate de la chèvre de Juda était à proportion 
plus large que celle du bouc et presque carrée, elle 
avait une couleur grisâtre au dehors et rouge-foncée 
au dedans , elle pesait une once quatre gros et demi. 

Quoique le rein droit de la chèvre de J'uda fût plus 
avancé que le gauche de toute sa longueur , cependant 
il ne l'était pas tant que dans le bouc; mais les reins de 
ces deux animaux se ressemblaient au dedans et au 
dehors , excepté que l'enfoncement était moins profond 
à proportion dans les reins de la chèvre de Juda. 

Les poumons étaient pareils à ceux du bouc, tant 
pour le nombre des lobes que pour leur figure et kur 
situation; il y avait dans le grand lobe du côté droit 
deux kistes gros comme des noix et remplis d'une li« 
queur qui n'avait presque aucune saveur: le cœur, la 
langue, l'épiglotte, les bords de l'entrée du larynx et le 
cervelet de la chèvre de Juda ressemblaient à ces mêmes 
parties, vues dans le bouc; mais les anfractuo$ités du 
cerveau étaient un peu différentes dans^ ces deux ani* 
maux; le cerveau de la chèvre de Juda pesait une once 
six gros, et le cervelet trois gros et vingt-huit grains. 
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Il n'y avait que deux mamelons, ils étaient longs de 
neuf lignes chacun , et placés à quinze lignes de dis- 
tance lun de l'autre; ils avaient quatre lignes de dia* 
mètre à la base. 

Je n*ai reconnu aucune difFérence marquée entre les 
parties intérieures et extérieures de la génération , ob- 
servées dans cette chèvre et dans la chèvre de ce pays- 
ci et la brebis; l'orifice interne de la matrice de la 
chèvre de Juda était bordé par plusieurs petits tuber- 
cules ; il s'est trouvé sur les parois intérieures des cornes 
de la matrice, quantité de petits calices en forme de 
godets j d'une ou deux lignes de diamètre* 

Les testicules paraissaient être tuméfiés; en effet, 
cette chèvre était en chaleur lorsqu'elle fut tuée ; on 
voyait une caroncule grosse comme une lentille sur l'un 
des testicules : en les ouvrant il eu a jailli une liqueur 
très^daire qui sortait de grandes vésicules lymphati- 
ques, dont les cavités restaient vides au dedans du tes- 
ticule. 

Le squelette (pL 391 , ^g. 2) du bouc de Juda res- 
semble à celui du bouc. 
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DESCRIPTION 

DE LA PARTIE DU CABINET 

QUI ± AA.rPOST À. t*HIfTO»B «A.TUatLtrfe 

DU BOUQUETIN, DU CAPRICORNE, 
DU CHAJWOIS ET DU BOUC DE JUDA. 



ii3i. La tête d*un bouquetin* 

CiEtTE tête est longue de neuf pouces depuis rextré-» 
mité de la mâchoire supérieure jusqu'aux condyles de 
Tos occipital, et large de cinq pouces à lendroit des or- 
bites des yeux ; les cornes ont un pied sept pouces de 
longueur , et huit pouces trois lignes de circonférence à 
la base : elles sont courbées en arrière et en bas \ leur 
courbure est plus forte à leur extrémité que dans le 
reste de leur longueur ; leurs extrémités sont à un pied 
cinq pouces de distance Tune de lautre, et les bases 
seulement à sept lignes : il y a isur chaque corne six ou 
sept gros tubercules sur la face antérieure. 

II 32. Autre tête de bouquetin* 
La longueur de la tête depuis l'extrémité de la mâ- 
choire supérieure jusqu'aux condyles de l'occipital est 
de dix pouces ; les cornes sont beaucoup plus grandes 
que celles du numéro précédent; leurs dimensions se 
trouvent dans la description du bouquetin. 
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1 133. Le squelette d^un capricorne. 

Ce squelette (pLigi ^fig. i ) vient d un animal fort jeune, 
car toutes les épiphyses ont encore leurs joints; les os 
ressemblent presque entièrement à ceux du bouc, pour 
le nombre, la position, la figure, et singulièrement par 
les grandeurs relatives des os des jambes : j'ai seulement 
remarqué que le contour des branches de la mâchoire 
inférieure a plus de ressemblance avec celui du bou- 
quetin; mais les cornes diffèrent de celles de cet 
animal et de celles du bouc, eUes ont cinq pouces de 
longueur et de circonférence à la base ; elles sont diri* 
gées obliquement en arrière et en dehors, courbées 
en bas et un peu recourbées en haut par la pointe; il 
y a un pouce de distance entre leurs bases, et six 
pouces et demi entre leurs extrémités, elles sont apla- 
ties sur les côtés; elles ont une arête longitudinale sur 
le devant de leur partie inférieure, et un sillon à côté 
de cette arête sur leur face interne : ces cornes sont 
brunes , striées longitudinalement et entourées de douze 
anneaux transversaux plus saillants sur le devant des 
cornes que sur le derrière ; elles ressemblent à celles 
du bouc par leur couleur, par leur arête, mais elles en 
diffèrent par leur sillon, par leurs stries et par leurs 
anneaux : elles auraient plus de rapport aux cornes du 
bouquetin par les anneaux; mais elles n'ont point de 
face antérieure, comme celles du bouquetin, et il ne 
paraît pas que cette face eût pu se former avec l'âge 
par l'accroissement des cornes. 

La longueur de ce squelette est de deux pieds neuf 
pouces, depuis le bout des mâchoires jusqu'à l'extré- 
mité postérieure de Fos -sacrum ; la tête a sept pouces 
trois lignes de longueur, trois pouces onze lignes de 
Mammifères. Tome XI L 9 
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largeur à l'endroit des orbites des yeux, et un pied àeuiL 
pouces de circonférence; le train de devant a un pied 
onze pouces et dettir de hauteur ^ et le train de derrière 
un pied onze pouces. ^ 

II 34* Les cojnes éT un jeune chamois*, 

Ces cornes n*ont que six pouces et demi de longueur 
en suivant leur courbure, et trois pouces de circonfé- 
rence à la base. 

11 35. Autres cùmes de chamois* 

Leur longhenr est d'environ huit pouces et demi 9 
elles ont trois pouces et demi de circonférence à la base ; 
ces cornes tiennent à une portion de l'os frontal, il y a 
cinq lignes de distancé entre leurs bases , et trois pou- 
ces dix lignes entre leurs pointes. 

1 1 36. Autres cornes de chamois. 

Ces cornes tiennent à une portion de Tos frontal, 
comme les précédentes ; mais elles sont un peu plus lon- 
gues et beaucoup plus écartées l'une de l'autre par 
leur extrémité , elles ont environ neuf pouces et demi 
de longueur, et près de trois pouces et demi de circon* 
férence à^la base; il y a cinq lignes de distance entre 
leurs bases, et cinq pouces et demi entre leurs pointes* 

1137. La tête d^wi chamois. 

Cette tête est longue de sept pouces sept lignes de- 
puis l'extrémité de la mâchoire supérieure jusqu'aux 
eondyles de l'occipital, et large de trois pouces neuf 
lignes à l'endroit des orbites des yeux; les cornes ont 
neuf pouces de longueur , prise en suivant leur cour- 
bure , et trois pouces trois lignes de circonférence à la 
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ba$e; kùrs extrémités sont à trois pouces dé distance 
Fune de l'autre, et les bases à quatre lignes. 

II 38. Le squelette d^un chamois. 

Ce squelette a servi de sujet pour la description des 
os du chamois^ il tient d'un jeune individu ; la partie 
antérieure de la mâchoire du dessus et les prolonge- 
ments de los fi*ontal, qui entraient dans les cornes, 
ont été cassés , etc. 

II 39. Le squelette d*un bouc de Juda. 
La longueur de ce squelette est de deux pieds neuf 
pouces , depuis le bout des mâchoires jusqu'à l'extrémité 
postérieure de l'os sacrum ; la tête est longue de six 
pouces dix lignes , elle a trois pouces huit lignes dans 
sa plus grande largeur , et treize pouces et demi de cir- 
conférence; le train de devant a un pied et demi de 
hauteur , et le train de derrière un pied cinq pouces et 
demi. 

1495. Bézoards de cAhi^re. 

Ces bézoards sont au Cabinet , sous la dénomination 
de bézoards de couleuvre; mais M. Bourdier, médecin 
de la compagnie des Indes , à Pondichéri , les ayant vus, 
les a reconnus pour des bézoards de chèvre des Indes : 
ils sont au nombre de deux, l'un est entier et de forme 
ovoïde irrégulière, dont le grand diamètre a deux pouces 
sept lignes de longueur; sa surface extérieure n'a que 
de très-petites inégalités, elle est de couleur d'olive- 
pâle sur les endroits exposés aux frottements , et plus 
foncée sur les autres : il ne pèse que trois onces sept 
gros et soixante-dix grains. L'autre bézoard avait à-peu- 
près la même forme, la même pesanteur spécifique et les 
mêmes couleurs, mais il était en grande partie brisé: 
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ayant cassé ce qui en restait , j*ai trouvé au centre un brin 
dlierbe qui fait le noyau de ce bézoard ; les couches dont 
il est composé, sont concentriques et de différentes épais- 
seurs ; il y en a de si déliées , que l'on ne peut les aper- 
cevoir qu'à l'aide de la loupe, leurs faces sont unies, de 
couleur jaunâtre, brune ou olivâtre: leur substance 
ressemble à de la colle forte pour la couleur et la con- 
sistance , quoiqu'elle soit moins dure ; on n'y voit au- 
cune structure particulière ni aucun vestige de cristal- 
lisation. 



DESCRIPTION 

DES BÉZOARDS ORIENTAUX 
ET OCCIDENTAUX. 

On donne le nom de Bézoard à plusieurs ma- 
tières de liature très-di£férente; pour reconnaître 
l'abus que l'on a fait de cette dénomination; il 
faut remontera son étymologie : soit qu'elle vienne 
du mot Pazan ou Pazar^ qui est le nom du Bouc 
en langue persane, ou du mot Beluzaar^ qui si- 
gnifie un contre-poison en hébreu- ou en chaldéen; 
c'est une preuve que le nom de Bézoard n'a d'a- 
bord été donné qu'à des concrétions qui se trou- 
vent dans le corps de quelques animaux de l'Asie ; 
on ne sait pas précisément quels sont ces animaux, 
mais il y a lieu de présumer sur les relations des 
voyageurs, qu'ils ressemblent aux boucs et aux 
gazelles; au moins il est certain qu'ils sont du 
nombre des animaux à pied fourchu qui ont des 
cornes; le bézoard qu'ils donnent est au-dehors et 
au-d)edans de couleur d'olive-brune-foncée pour 
Fordinaire et même noirâtre, sa surface est lui- 
sante et polie. 

Aj3rès la découverte de l'Amérique, on a aussi 
donné le nom de Bézoard à des concrétions qui 
se sont trouvées dans des animaux de cette partie 
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du inonde, et qui ont une couleur blanchâtre 
dans leur intérieur; leur surface extegrne n'est pas 
aussi luisante ni aussi polie que celle des bézoards 
orienUtu»; elle a une couleur blanchâtre mêlée de 
jaune ou de noir, le plus souvent avec des teintes 
brillantes qui semblent être dorées ou bronzées; 
pour distinguer ces concrétions de celles de l'Asie, 
on les a nommées Bézoards occidentaux , et alors 
le bézpard proprement dit et aqciepnement connu^ 
a été appelé Bézoard oriental. 

Toi^s les bézoards son): composés de couches 
concentriques, et plusieurs ont au centre un corps 
étranger, qui est le noyau sur lequel porte Içfir 
prei?9iére couche ; on a trouvé danp les bézoards 
orientjau:;^,des marcassite^^ du talc, des cailloux, 
du g^rgvier, des pailles, dçs brins d'herbes, du 
bois, des semences de plantes ressemblantes à 
celles dçs faséoles, des cerises, des qiirabolaps, de 
la qasse, des tamarins, de l'acacia, d'Egypte, etc. (i)^ 
ces différentes substances, et princip^ement les 
semences de plantes qui sont au centre des bé- 
zoards orijentaux, donnent heu de crpy:*e qu'ils se 
format daps l'estomac ou dan^ le^ intestine d^ 
anixnaui: : car ^'ils se trouvaient d^ns la yé^cule 
du fiel, d^ns les reius, daps la vessie ou daps les 
autres cavités du corps, ils n'guraieut pas si fré- 
quemment pour noyau des substances qui W 



(i) Voyez les Mémoires de l'Académie royale àes Sciences, année I7i0r 
page a35;et 17x9» page ao2« 
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peuvent y pénétrer que par 4es accidents et des 
hasards fort extraordinaires; au contraire ces sub« 
stances entrent aisément avec les aliments dans 
Testomac et dans ]es intestins; j'ai trouvé dans la 
panse des bœufs que j'ai disséqués , grand nombre 
de graviers qui auraient pu faire le noyau de plu- 
sieurs bézoards. 

Bontius dit que les bézourds orientaux sont 
dans le ventre des animaux qui les produisent; il 
y a de ces animaux dans différentes provinces de 
la Perse. Kœrapfer s'étant informé de ce que Ton 
pensait dans ces pays au sujet de la partie des 
animaux dans laquelle le bésoard se forme , rap- 
porte que c'est le pylore ou le fond du quatrième 
estomac; que si le béasoard ne s'y engendre pas, 
au moins* il y séjourne et y prend de l'accroisse* 
ment; et que s'il, n^est pas bien engagé dans les 
plis de l'estomac > il passe par le pylore , il suit le 
conduit intestinal 9 et il sort avec les excréments; 
mais ces &its ne sont pas prouvés , aucun obser- 
vateur n'a ouvert un animal portant des bézoards 
pour savoir précisément quelles parties les renfer- 
ment ; Kœrop£er n'a traité du bézoard que sur 
des récits dont la plupart sont peu vraisembla- 
bles. 

J'ai fait une observation qui peut donner lieu de 
présumer que les bézoards se forment dans l'es- 
tomac ou dans les intestins des animaux; j'ai re- 
marqué sur les dents mâchelières des ruminants, 
tels que les bœufs, les béliers, les boucs, les bui- 
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fies, les gazelles, les cerfs, les daims, les che- 
vreuils, etc. une couche de matière noirâtre et 
luisante , avec des teintes brillantes qui paraissent 
4 tre dorées et bronzées; dans les endroits où cette 
matière a de Tépaisseur, elle recouvre un tartre 
blanchâtre; j'ai aussi vu sur plusieurs bézoards 
occidentaux une couche de matière ressemblante 
à celle. qui revêt les dents màchelières des ani- 
maux ruminants; elle a les mêmes couleurs et les 
mêmes teintes brillantes et dorées; cette matière 
ne peut venir que des herbes que broutent ces 
animaux et qu'ils mâchent; lorsqu'ils ruminent, 
les sucs qu'ils en expriment s'attachent à leurs 
dents et y forment une sorte de tartre analogue 
aux sucs concrets des herbes crues, dont ils se 
nourrissent; on ne peut guère douter que les 
mêmes sucs, qui s'épaississent et se durcissent sur 
les dents des animaux ruminants, ne s*épaissis<» 
sent et ne se durcissent aussi sur la face extérieure 
des couches des bézoards qui se trouvent dans 
leurs estomacs ou dans leurs intestins, puisque 
les bézoards occidentaux sont revêtus d'une ma- 
tière ressemblante à celle qui revêt les dents , et 
que le caractère singulier des reflets dorés et 
bronzés est aussi éclatant sur les bézoards que 
sur les dents; les bézoards orientaux n'ont point 
de ces reflets , mais leur surface est aussi luisante 
que celle de la matière qui recouvre les dents , 
elle a le même fond de couleur, et leur substance 
parait avoir des rapports avec les sucs concrets 
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des herbes; on pourrait soupçonner qu'elle est 
composée en partie de ces sucs et en partie d'une 
matière tartareuse ou pierreuse,. colorée par ces 
sucs concrets et mêlée avec eux: en observant 
au microscope la matière qui est sur les dents, 
et celle du bézoard oriental, j'ai vu ces parties 
tartareuses ou pierreuses. 

Le même mélange de ces parties avec des sucs 
concrets, qui s'attache aux dents, se fait aussi 
dans Testomac et dans les intestins; je suis porté 
à croire qu'il y forme les bézoards en s'y peloton- 
nant ou en s'attachant aux noyaux de matières 
étrangères qui s'y trouvent; dès qu'une première 
couche enveloppe un noyau, c'est déjà un petit 
bézoard ; en roulant sur les parois de l'estomac ou 
des intestins, il se polit comme la matière qui 
revêt les dents est polie par le frottement des lè- 
vres, des joues et de la langue; une seconde cou- 
che succède à la' première durant le repos de 
l'animal et dans d'autres circonstances qui arrêtent 
le mouvement du bézoard ; cette couche prend du 
poli comme la première , et les autres se forment 
successivement de la même façon : lorsque l'on 
ouvre un bézoard , on voit que ces couches sont 
de différentes épaisseurs, mais elles ont toutes à- 
peu-près le même poli sur leur face extérieure. 

La forme des bézoards dépend de celle de leurs 
noyaux , principalement lorsqu'ils ne sont com- 
posés que d'un petit nombre de couches ; la plu- 
part sont ronds ou arrondis, il y en a d'obiongs. 
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cVanguIeux et de formes très-irrégulières; plus ils 
deviennent gros, plus ils s'arrondissent, parœ que 
les endroits les plus saillants étant plus exposés 
au frottement, les couches y prennent moins 
d'épaisseur que dans les endroits plats ou con- 
caves. 

Lorsqu'un bézoard cesse d*acquérir de nou- 
velles couchés, les anciennes s'usent et se détrui- 
sent dans les endroits les plus convexes; alors on 
voit à l'extérieur leur épaissetu' et leurs joints 
comme sur une agate-onyx ; les bézoards ne per- 
dent donc rien de leur dureté dans le corps de 
l'animal, quoiqu'ils n'y prennent plus d'accrois- 
sement; comment peut -on croire, comme le dit 
Kcempfer, qu'ils se ramollissent, se dissolvent et 
se détruisent, lorsque l'animal passe plusieurs 
jours sans manger? le même auteur ajoute, avec 
aussi peu de vraisemblance , que le bézoard n'est 
pas dur et solide dans le corps de l'animal , qu'au - 
contraire on l'en tire mou et friable, comme un 
jaune d'œuf durci dans l'eau-bouillânte ; que pour 
conserver le bézoard dans son entier et dans tout 
son lustre , on le met dans la bouche pour lui 
donner le temps de se durcir : il est pourtant bien 
certain qu'il se polit dans le corps de l'animal 
durant tout le temps de sa formation , puisque 
toutes ses couches sont polies sur leurs faces ex- 
térieures; d'ailleurs en le tenant dans la bouche 
on ne lui donnerait pas plus de dureté ni de poli , 
qu'il n'aurait pu en prendre dans le corps de l'a- 
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nimal, puisqu'on le mettrait de nouveau dans un 
lieu où il aurait à*peu-près la même chaleur et la 
même humidité. Il me semble que Kœmpfer avait 
été mieux instruit lorsqu'il a dit que la formation 
du bézoard dépefid de la qualité des herbes dont 
l'animal se nourrit; les plantes glutineuses, aro- 
matiques, résineuses y qui croissent sur les lieux 
élevés des pays chauds, paraissent en effet les 
plus propres pour la production du bé^ard* Mais 
il y a peu de pays où les herbes reçoivent de la 
nature du sol, de la qualité de Tair et de l'action 
du soleil les sucs propres à former des bésoards 
orientaux : la structure du corps doit aussi con* 
tribuer à cette formation ; car il ne paraît pas que 
toutes les espèces d'animaux produisent des bé- 
zoards, même dans les pays chauds. 

J'ai lieu de présumer que dans tous les pays 
les sucs des herbes produisent sur les dents ma* 
chelières des différentes espèces d'animaux rumi- 
nants , dont j'ai déjà fait l'énumération , une ma- 
tière qui a des reflets de couleur dorée on bron- 
zée, car je l'ai remarquée sur tous les individus 
de ces espèces que j'ai disséqués, ou dont j'ai 
seulement vu les squelettes : mais cette matière 
ne s'attache aux bézoards que dans les pays où 
se trouvent les animaux qui donnent les bézoards 
occidentale; qui en sont revêtus, on dit que c'est 
eu Amérique; la matière brillante et dorée revêt 
leurs couches successives sans pénétrer dans l'in- 
térieur de ces couches, ou au moins sans y por- 
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ter sa couleur brune, comme dans le bézoard 
oriental; car là substance intérieure des couches 
du bézoard occidental est blanche ou jaunâtre: 
il y a lieu^ de croire que ce bézoard vient d'un 
animal ruminant, et que ceux cftn ne sont pas re- 
vêtus de matière dorée viennent d'animaux qui 
n'ont rien de cette matière sur les dents. J'ai vu 
un bézoard trouvé dans le colon d'un cheval, il 
n'a aucune écorce dorée, aussi les dents du che- 
val n'en ont point ; mais pourquoi les sucs con- 
crets qui forment cette écorce sur les bézoards 
occidentaux ne se mélent-ils pas avec la partie 
tartareuse ou pierreuse , comme dans le bézoard 
oriental? Pourquoi la surface de ce bézoard n'a- 
t-elle pas des reflets de couleur dorée ou bronzée 
comme les bézoards occidentaux? Ces différences 
ne viennent peut-être que de celles qui sont dans 
la quaUté des sucs des plantes et des parties pier- 
reuses ou tartareuses, lorsque les parties cristal- 
lines sont abondantes et pures, leur cristallisation 
se fait peut-être avec trop de force pour permettre 
le mélange du suc concret des plantes. 

La cristallisation du bézoard occidental est fort 
régulière et parait très-pure; après avoir cassé 
une des couches de ce bézoard, on aperçoit, à 
l'œil nu, dans l'épaisseur de la couche, de petites 
stries transversales et brillantes; en les regardant 
au microscope on les trouve encore plus brillan- 
tes, et on reconnaît que ce sont des aiguilles cris- 
tallines, qui paraissent dirigées de dedans en 
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dehors, depuis la face interne de la couche jus- 
qu'à, la face externe ; les plus grandes de ces ai- 
guilles s'étendent d'une face à l'autre et laissent 
entre «lies des intervalles remplis par des aiguilles 
plus petites, qui tiennent aux grandes comme des 
branches à une tige; toutes ces aiguilles grandes 
et petites ont moins de grosseur à leur origine 
que tlans le reste de leiir étendue; elles semblent 
naître d'un point d'où sortent plusieurs aiguilles 
divergentes et dirigées plus ou moins obliquement, 
et les grandes aiguilles paraissent être un faisceau 
d'aiguilles plus petites : elles sont toutes rayées 
transversalement par de petites lignes blanchâtres, 
placées fort près les unes des autres, et parallè- 
les aux faces de la couche; ces ligues indiquent 
peut-être les différents degrés de l'accroissement 
de chaque aiguille ; celles qui traversent les cou- 
ches j et qui sont traversées elles-mêmes par des 
lignes parallèles peuvent , à ce qu'il m'a paru jus- 
qu'à présent, faire le caractère distinctif des bé- 
zoards occidentaux qui se forment dans les esto- 
macs ou les intestins des animaux ruminants, 
comme il y a lieu de le présumer à l'inspection 
des teintes dorées et bronzées, qui sont sur la 
plupart de ces bézoards , dans lesquels j'ai vu des 
aiguilles traversées par des lignes parallèles; de 
onze de ces bézoards que j'ai observés dans leurs 
parties internes , sept ont des teintes dorées et 
bronzées, quoiqu'elles manquent aux autres; je 
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n'en suis pas moins porté à croire que cenï-ci 
ont aussi été fondés dans les estomacs ou les in^ 
testins, parce qu'ils ont le même cai^actère de 
cristallisation ; il y a d'autres bézoards que l'on 
pourrait regarder comme occidentaux , parce qu'ils 
sont très-différents des bézoards orientaux, et 
qu'ils se forment dans les intestins des animaux : f 
tel est le bézoard que j'ai déjà cité, et qui a été 
trouvé dans le colon d'un cheval de ce pays-^ci , et 
d'autres bézoards dont il sera fait mention dans la 
suite de cet ouvrage. 

Les médecins grecs ne connaissaient pas les 
bézoards; il parait que les Arabes reçurent des 
Persans le bézoard oriental, et le regardèrent 
commue un contre-poison ; en effet , on a reconnu 
que cette matière contient un sel volatil alkali, 
sulfureux et huileux , qui excite la transpiration 
et qui donne des forces ; mais on n'a jaimiis bien 
su si ces propriétés sont à un degré éminent, 
même dans les bézoards orientaux; cependant on 
en a fait usage pendant long-temps, et on les 
emploie encore quelquefois : si le bézoard était 
un remède efficace , il se serait d'autant mieux 
maintenu en vogue , qu'il vient de loin , que son 
origine n'est pas bien connue, et que le bézoard 
oriental se vend fort cher(i); ceux qui exaltent 
ses vertus, prétendent qu'elles ne sont jamais équi- 

(i) Son prix «st de dix ou doazc livres le gros. 
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voqiies, lorsqu'on emploie de vrais bézoards; mais 
pitis j'ai observé les bézoards et plus il m'a paru 
qu'il est aisé de reconnaître ceux qui sont apprê- 
tés; quoique les bézoards orientaux soient peu 
figurés dans leurs parties intérieures, il serait 
très-difficile de faire les aiguilles transversales, qui 
sont apparentes dans plusieurs de leurs couches, 
et il est bien certain que l'on ne pourrait pas imi- 
ter la cristallisation du bézoard occidental : on ne 
parviendrait pas même à contrefaire les pierres 
des reins, de la vessie, etc.; d'ailleurs elles ne 
sont que trop communes, et elles ne méritent pas 
d'être fabriquées : car il n'y a pas lieu d'espérer 
qu'elles fassent jamais de bien aux hommes pour 
tant de maux qu'elles leur causent ; les moyens 
que l'on a indiqués afin de distinguer les vrais 
bézoards orientaux des bézoards factices sont tous 
fautifs ; on pourrait les composer de manière qu'un 
fer rouge les percerait sans faire bouillonner leur 
substance, et on leur donnerait aisément une 
couleur qui laisserait des teintes olivâtres ou ver- 
dâtres sur un papier enduit de craie, de céruse ou 
de chaux; on parviendrait aussi sans grande dif- 
ficulté à les former par couches concentriques et 
polies sur leurs surfaces, à leur donner un noyau 
et à imiter leurs couleurs; mais avec toutes ces 
précautions, la supercherie sera découverte au 
premier coup-d'œil , ou au moins à l'aide d'une ' 
loupe , si l'on enlève quelque partie de cettq ma- 
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tière apprêtée; au contraire on reconnaîtra dans 
les vrais bézoards, principalement dans les bé* 
zoards occidentaux, les caractères propres et ini- 
mitables de leur structure , pour peu qu'on l'ait 
observée. 
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II 55. Un bézoard oriental. 

La forme de ce bézoard approche de FoYoïdie ; il pèse 
une once cinquanteotrols* grains; il a un pouce et demi 
de longueur, quatorze lignes de largeur et treize lignes 
d'épaisseur; sa couleur est brune-olivâtre, sa surface 
est un peu inégale , parce que les couches extérieures 
ne sont pas entières , mais les endroits des iractures 
sont polis , ce qui prouve que les couches ont été enta<^ 
mées dans le corpâ de l'animal qui portait ce bézoard. 

1 1 56. Autre bézûard orientaL 

Ce bézoard est oblotig, il a environ onze lignes de 
diamètre et dix-sept lignes de longueur, il pèse cinq 
gros et soixante-neuf grains; il a le même poli et à-peu- 
près la même couleur brimé-olivâtre que le précédent, 
mais avec des teintes plus claires et d'autres plus fon- 
cées, qui forment sur sa surface des veines ou des 
bandes circulaires et concentriques comme celles d un 
caillou-onyx : ces veines indiquent les coupes des cou-' 
ches dont ce bézoard est composé, et qui ont été en- 
tamées par le frottement dans le corps de l'animal. 

MAMMiviiizs. Tome XII 4 10 
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1 1 57. Autre bézoard orientaL 

Ce bézoard est oblong et de couleur noirâtre , il a 
un pouce de longueur et cinq à six lignes de diamètre ; 
il pèse près d'un gros et demi. 

11 58, Autre bézoard orientaL 
^ I iSp. Autre bézoard orientaL 

Le poids de chacun de ces deux bézoards est d*un 
gros et quelques grains , le premier est noirâtre , le se- 
cond a des teintes de couleur d'olive-pâle. 

1160. Autre bézoard orientaL 
Ce bézoard ^se un gros moins quelques grains, il 
est de couleur brune-noirâtre et olivâtre. 

II 6i. Autre bézmard orientaL 
La couleur de ce bézoard est olivâtre, il pèse trente 
grains, il a quelques tubei-cules sur sa surface et un 
grenetis très-fin entre les tubercules dans les endroits 
qui n'étaient pas exposés au frottement. 

1 162. .Autre bézoard orientaL 

La couleur de ce bézoard est brune; il a une forme 
très-irrégulière , et il est couvert de tubercules : il pèse 
quamnte-sept grains. 

11 63. Autre bézoard orientaL 

Ce bézoard ressemble au précédent, par sa couleur, 
sa forme et ses tubercules : son poids est de vingt-six 
grains. 

11 64. Autre bézoard orientaL 

Quoique ce bézoard soit plus gros que le;^précédent 9 
il ne pèse que quatorze à quinze grains y il est de forme 
irrégulière et de couleur olivâtre. , 
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ii6S. Autre bézoard orientaL 
Ce bézoard est de même couleur que celui qui le pré** 
cède, mais il est plus petit, cependant il a le même 
poids; sa forme approche de celle d*un rein. 

II 66. Autre bézoard oriental. 
La forme de ce bézoard est cylindrique , il a un pouce 
de longueur sur trois lignes et demie de diamètre, sa 
couleur est brune oliyâtre : il pèse trenle^six grains. 

1167. Bézoards orientaux* 
Ces bézoards sont cylindriques ; leur diamètre n*est 
que d'environ deux lignes ; ils ont été cassés de manière 
que Ion voit un brin d'herbe qui fait Taxe du cylindre, 
et le noyau du bézoard. 

1 168. Autres bézoards orientaux, 

La forme de ces bézoards est cylindrique, comme 

celle des précédents , et ils ont aussi des brins d'herbes 

à leur centre , mais leur diamètre n'est que d'environ 

une ligne. 

1169, Bézoard orientaL 

Ce bézoard est oblong et aplati; il a été cassé à l'un 
des bouts , de manière que l'on voit dans l'intérieur un 
morceau de caillou blanc qui en fait le Wyau : il pèse 
un gros moins quelques grains. 

1170. Fragments de bézoards orientaux. 
On voit sur ces fragments l'épaisseur et la structure 
des couches dont ils sont composés. 

1171. Autres fragments de bézoards. 
Ces fragments sont remarquables, en ce que leur 
couche intérieure est composée de poils pelotonnés et 
I serrés comme dans un feutre; le bézoard oriental dont 
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ils faisaient partie, avait donc pour noyau une sorte 
d'égagropile, c'est-à-dire une.pelotte de poils, qui, au 
lieu d'être revêtue d'une matière semblable à celle qui 
recouvre les égagropiles;, était enveloppée par des cou- 
ches de matière de bézoard oriental. 

II 72. Noyaux de bézoards orientaux. 
Ces noyaux sont des semences de plantes, et des 
morceaux de bois. 

1173* Bézoard occidental. 
Ce bézoard est de couleur jaunâtre et de forme ovoïde 
irrégulière; les faces extérieures de ses couches sont 
polies : son grand diamètre a deux pouces cinq lignes 
de longueur, et le petit a depuis un pouce huh lignes 
jusqu'à deux pouces : il pèse six onces ; la plus grande 
partie des couches extérieures s'enlève et laisse voir les 
coupes de ses couches, sur lesquelles on distingue les 
aiguilles brillantes dont elles sont composées. 

1174- Fragments d^un bézoard occidental. 
En rapprochant ces fragments, on voit que le bé- 
zoard occidental, dont ils faisaient partie, était à*peu- 
près aussi gros que le précédent, mais les couches n'ont 
pas autant de poli , et leurs aiguilles ne sont pas aussi 
brillantes et aussi distinctes : la substance de ce bézoard 
est moins pure. 

1 175. Bézoard occidental. 
Ce bézoard est de forme ovoïde irrégulière , il a quinze 
lignes de longueur sur son grand diamètre; sa surface 
est jaunâtre et parsemée de petits grains bruns avec des 
reflets dorés; je l'ai trouvé entamé d'un côté jusqu'à sa 
seconde couche : je l'ai cassé en deux parties pour voir. 
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rintérieur, et j'-ai reconnu par cette fraeture que la pre- 
mière et la seconde couche sont composées d'aiguilles 
semblables à celles du bézoard , rappostésous le n^ 1 178 ; 
la surÊice externe de la troisième couche a des couleurs 
dorées et bronzées , comme celles de la matière qui re- 
vêt les dents màchelières des animaux ruminants qui 
ont des cornes^ les mêmes couleurs sont aussi sur la 
surface interne de la seconde couche» 

1 17^. Autre bézoard occidentaL 
La longueur de ce bézoard est à-peu-près la même 
que celle du précédent, mais sa forme est bien diffé- 
rente; il y a dansle milieu une sorte d'étranglement en 
forme de gouttière circulaire : il a été cassé dans cet 
endroit, qn voit au centre un brin d'herbe qui fait le 
noyau; toute sa substance est mêlée de matière étran- 
gère , qui paraît être des herbes sèches; sa surface est 
en partie d'un blanc-sale , en partie brune et en partie 
noirâtre^ avec quelque^ teintes dorées. 

1177. Autre bézoard occidental. 
Ce bézoard est un peu plus petit que le précédent, 
il lui ressemble par ses couleurs et par son noyau ; mais 
il est de forme très-irrégulière , et sa substance est moins 
mêlée de matière étrangère. 

1.178. Autre bézoard occidentaL 
La longueur de ce bézoard est de treize lignes; ses 
couches ont été entamées; sa couleur est jaunâtre avec 
des teintes noirâtres. 

II 79. Autre bézoard occidentaL 
Le plus grand diamètres de ce bézoard est de onze 
lignes, il est de même couleur que le précédent : sa 
première couche a été entamée. 
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• 1180. Autr9 bèzoardoecidentaL 
La première couche de ce bézoard est en partie dé- 
truite et peut être enlevée; on détache aussi une por* 
tion de la seconde : la surfiice externe de la première et 
de la troisième couche est en partie de couleur brune 
ou noirâtre, avec des teintes dorées et bronzées; il 7 a 
aussi de ces teintes sur la sur&ce interne de la seconde 
couche : le reste de ce bézoard est de couleur blanchâ- 
tre ou jaunâtre, il a presque la même grosseur que le 
précédent. 

1 18|. Jutre bézoard oceidentaL 

Ce bézoard est ovoïde , son grand diamètre a neuf 
lignes, et le petit sept ou huit; on peut enlever une 
partie de sa première couche : il a les mêmes couleurs 
que le précédent. 

II 82. Autre bézoard occidental, 
La forme de ce bézoard est très-irrégulière , il est 
divisé en deux parties, et il 7 a au centre un gros noyau 
qui parait composé d'herbes sèches; sa couleur est 
blanchâtre et brune, avec les reflets bronzés; son plus 
grand diamètre a dix lignes. 

II 83. Portion de bézoard occidental. 

Il paraît que cette portion £aiisait la moitié du bézoard 
précédent, et on y voit les mêmes couleurs et un trou 
où était vraisemblablement le brin d'herbe qui faisait le 
noyau ; la première couche e^t fort épaisse et bien cris- 
tallisée, on y distingue à Toeil nu les aiguilles cristallines 
dont elle est composée, et on y voit au microscope les 
lignes transversales de chaque aiguille: ce caractère est 
apparent sur les huit bézoards précédents dans les en- 
droits où là cristallisation est bien formée. 
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II 84* Aut/K bézoard occidental* 
La surface de ce bézoard est de couleur jaunâtre ou 
noirâtre avec de belles teintes dorées et bronzées; quoi- 
que je ne laie pas entamé pour Toir la structure de ses 
couches 9 il y a lieu de présumer qu'elles sont compo» 
éées de cristaux semblables à ceux des autres bézoards 
occidentaux , puisqu'il a des teinte^ dorées et bronzées ; 
il est presque rond , son plus grand diamètre a sept li- 
gnes et demie. 

1433. Un gros bézoard. 

Ce bézoard pèse une livre quatorze onces sept gros ; 
il a trois pouces sept ligpes de hauteur, et onze pouces 
de circonférence à l'endroit le plus gros ; sa forme est 
irrégulière, cependant il a trois faces longitpdinales , 
une petite face tuberculeuse à l'un des bout^ , et à l'au- 
tre une grande face concave et polie , qui dénote que 
ce bézoard était appliqué contre un autre bézoard dans 
le corps de l'animal qui l'a produit ; sa substance est de 
couleur olivâtre et pâle ; sa surface est grenue à gros 
grains plats; sa couche extérieure a été entamée; on 
voit à l'endroit de la fracture qu'elle a jusqu'à trois li- 
gnes d'épaisseur, et qu'elle est composée d'autres cou- 
ches plus minces ; la surface extérieure de la seconde • 
couche a des grains plus distincts que ceux de la pre- 
mière. Ce bézoard ressemble un peu à celui du rhino- 
céros , et il ne peut venir que d'un aussi grand animal. 
Fojrez le tome IX de cet ouvrage , page 278. 

1434* Autre bézoard. 

La forme de ce bézoard est trèsHrégulière et approche 

d'un ovoïde , mais il est un peu plus aplati sur les deux 

côtés opposés, il pèse trois onces six gros et trente 

grains; il a deux pouces de longueur, un pouce sept 
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lignes de largeur, et un pouce et demi d'épaisseur; sa 
première couche a été détruite dans plusieurs endroits; 
les parties qui restent sont fort minces , tuberculeuses , 
à petits grains, et de couleur grise; les endroits de la 
seconde couche qui sont découverts ont une couleur 
d'olive, et leur surface est polie ; ce bézoard a été cassé 
plus profondément pour mettre à découvert sa partie 
interne; l'on peut enlever des fragments des couches 
dont il est composé , et dont la surface et la substance 
sont de couleur. grise. Il a été donné au Cabinet, par 
M. de la. Porte, ancien premier commis de la marine. 

1435. Autre bézoard. 
Ce bézoard a été envoyé du Pérou , il est renfermé 
dans une filigrane d'or. Il a. la forme d'un ovoïde aplati 
sur sa longueiu*; son grand diamètre est de quinze li- 
gnes ; il a huit lignes et demie dans sa plus grande lar- 
geur, et sept lignes d'épaisseur; il pèse trois gros et 
cinquante-cinq grains ; sa surface est de couleur olivâ- 
tre très-pâle; elle a des tubercules plats tels que Ton 
en yoit sur les pierres de la vessie^ 

i436. Autre bézoard. 

Ce bézoard est très-remarquable par sa figure régu* 
lière, c'est un globe de quatorze lignes de diamètre; il 
pèse une once deux gros et soixante-cinq grains; sa 
surface est de couleur grise avec quelques taches bru- 
nes un peu tuberculeuses ; c'est au grain de ces taches 
et au poli gras du globe que je le prends pour un bé- 
zoard, quoique la régularité de sa forme désigne plu-» 
tôt un globe qu'un bézoard. 
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LES PHOQUES, 

LES MORSES 
ET LES LAMANTINS. 



A.8S£MBLOirs pour un instant tous les animaux 
quadrupèdes, &isons-en un groupe, ou plutôt 
formons-en une troupe dont les intervalles et les 
rangs représentent à -peu -près la proximité ou 
l'élojgnement qui se trouve entre chaque espèce; 
plaçons au centre les genres les plus nombreux , 
et sur les flancs , sur les ailes ceux qui le sont le 
moins ; resserrons-les tous dans le plus petit es- 
pace, afin de les. mieux voir; et nous trouverons 
qu'il n'est pas possible d'arrondir cette enceinte : 
que , quoique tous les animaux quadrupèdes tien- 
nent entre eux de plus près qu'ils ne tiennent aux 
autres êtres , il s'en trouve néanmoins en grand 
nombre qui font des pointes au-dehors , et sem- 
blent s'élancer pour atteindre à d'autres classes 
de la nature; les singes tendent à s'approcher de 
l'homme et s'en approchent en effet de très-près; 
les chauve-souris sont les singes des oiseaux qu'elles 
imitent par leur vol; les porcs-épics, les hérissons 
par les tuyaux dont ils sont couverts , semblent 
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nous indiquer que les plumes pourraient appar- 
tenir à d'autres qu'aux oiseaux ; les tatous , par 
leur test écailleux, s'approchent de la tortue et 
des crustacées; les castors, par les écailles de leur 
queue, ressemblent aux poissons; les fourmiliers, 
par leur espèce de bec ou de trompe sans dents 
et par leur longue langue, nous rappellent encore 
les oiseaux; enfin les phoques, les morses et les 
lamantins font un petit corps à part qui forme la 
pointe la plus saillante pour arriver aux cétacées. 

Ces mots Phoque j Morse et Lamantin y sont 
plutôt des dénominations génériques que des noms 
spécifiques, nous comprenons sous celle de pho- 
que, i'' le Phoca des anciens, qui vraisemblable- 
ment est celui que nous avons fait représenter 
{pi. l^oo^fig. a); 2® le Phoque commun que nous 
appelons Feau marin (pi. ^gl^,Jig* i); 3® le grand 
Phoque, dont M. parsons a donné la description 
et la figure dans les Transactions philosophiques, 
n^ 469 ; 4** le très-grand Phoque que l'on appelle 
Lion marin, et dont l'auteur du voyage d'Anson 
a donné la description et les figures. 

Par le nom de Morse, nous entendons les ani- 
maux que l'on connaît vulgairemept sous celui 
de Vaches marines ou Bétes à la grande dent, 
dont nous connaissons deux espèces, l'une {pLI^oi , 
fig. i) qui ne se trouve que dans les mers du Nord , 
et l'autre qui n'habite au contraire que les mers 
dû Midi , à laquelle nous avons donné le nom de 
Diigon , dont nous avons fait graver la tète ( pi. 4o3 , 
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/^. 3 et 4); enfin sous celui de Lamantin ^ nous 
comprenons les animaux {pL 4oa,^. a, 3 et 4) 
qu'on appelle Manatiy bœufs marins de .Saint- 
Domingue, à Cayenne et dans les autres parties 
de TAmérique méridionale, aussi bien que le la- 
mantin du Sénégal et des autres côtes de l'Afri- 
que, qui ne nous paraît être qu'une variété du 
lamantin de l'Amérique. 

Les phoques et les morses sont encore plus 
près des quadrupèdes que des cétacées, parce 
qu'ils ont quatre espèces de pieds, mais les la- 
mantins qui n'ont que les deux de devant , sont 
plus cétacées que quadrupèdes, tous diffèrent des 
autres animaux par un grand caractère; ils sont 
les seuls qui puissent vivre également et dans l'air 
et dans l'eau , les seuls par conséquent qu'on dût 
appeler amphibies. Dans l'homme et dans les ani- 
maux teirestres et vivipares, le trou de la cloison 
du cœur, qui permet au fœtus de vivre sans res- 
pirer, se ferme.au moment de la naissance, et 
ilemeure fermé pendant toute la vie ; dans ces 
animaux , au contraire , il est toujours ouvert , 
quoique la mère les mette bas sur terre, qu'au 
moment de leur naissance l'air dilate leurs pou- 
mons , et que la respiration commence et s'opère 
comme dans tous les autres animaux. Au moyen 
de cette ouverture dans la cloison du cœur, tou- 
jours subâstante, et qui permet la communication 
' du sang de la veine-cave à l'aorte, ces animaux 
ont l'avantage de respirer quand il leur plaît , et 
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de se passer de respirer quand il le faut. Cette 
propriété singulière leur est commune à touis; 
mais chacun a d'autres facultés particulières dont 
nous parlerons , en faisant autant qu*il est en nous 
l'histoire de toutes les espèces de ces animaux 
amphibies^ 

LES PHOQUES/') 

En général, les phoques ont la tête ronde comme 
l'homme , Te museau large comme la loutre , les 

(i) Phoqne. Phoea en grec, et en làtîn; mot anqael de Laët et d'an- 
tres ont donné une tenninaiflon française, et qne noua avons adopté 
comme terme générique. Dans plusieurs langues de TEurope» on a indi- 
qué ces animaux par les dénominations de fléaux de mer. Chiens de 
mer. Loups de mer, y eaux marins. Chiens marins. Loups marins, Re- 
nards manns.. Nous en connaissons trois et peut-être quatre espèces; 
i^ le petit phoque noir (pL 53) à poil ondoyant et long, qpe nous 
croyons être le phoca des anciens, c'est-à-dire le 4>tt)xv) d*Aristote , et le 
Fitulus marinus on Phoca de Pline , et c'est probablement celui dont 
Belon a donné la figure, et qu'il a indiqué sous le nom de' Phoca, Vi- 
tulus marinas, Fecchio marinp, ^eau ou loup de mer. De la nature des 
Poissons, p. 16; a* le|>hoque de notre océan (pi. 4^ ) qui est plus grand 
et d'un poil gris qu'on appelle Feau marin, et auquel nous conservons 
cette dénomination, faute d'autre, et aussi pour ne pas tomber dans 
l'erreur en adoptant un nom étranger q^i pourrait étee celui d'une autre 
espèce ; nous croyons néanmoins qne cet animal est celui que les Alle- 
mands appellent Rubbe on Sali, les Anglois Soile, les Suédois Siâl, les 
Norvégiens Kaabe, et c'est certainement le même que MM. de l'Acadé- 
mie des Sciences ont iudiqué comme nous sous le même nom de Feau 
marin, et dont ils ont donné. la figure et la description, page 189 et 
planche 27 de la partie i'" de leurs Mémoires pour servir k l'Histoire 
des animaux. Enfin, il nous paraît que c'est encore le même, dont de 
Laët a donné la figure et qu'il appelle Chien marin, oÛ Phoque. "Des- 
eription des Indes occidentales, page 41. Je ne cite pas les antres au- 
teurs, pai'ce qu'ils ont copié les figures de ceux-ci, ou qu'ils en ont doiuic 
de défecluenses; 3^ le grand phoque, dont M. Parsons a donné la des- 
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yeux grands et placés haut, peu ou point d'oreilles 
externes, seulement deux trous auditifs aux. côtés 
de la tête, des moustaches autour de la gueule, 
des dents assez semblables à celles du loup , la 
langue fourchue ou plutôt échancrée à la pointe, 
le cou bien dessiné , le corps, les mains et les pieds 
couverts d'un poil court et assez rude, point de 
bras. ni d'avant-bras apparents; mais deux mains 
ou plutôt deux membranes, deux peaux renfer- 
mant cinq doigts et terminées par cinq ongles; 
deux pieds sans jambes tout pareils aux mains, 
seulement plus larges et tournés en arrière comme 
pour se réunir à une queue très -courte qu'ils 
accompagnent des deux côtés, le corps allongé 
comme celui d'un poisson, mais renflé vers la 
poitrine , étroit à la partie du ventre , sans han- 
ches, sans croupe et sans cuisses au dehors; ani- 
mal d'autant plus étrange qu'il paraît fictif, et 
qu'il est le modèle sur lequel l'imagination dés 
poètes enfanta les Tritons, les Sirènes, et ces dieux 
de la mer à tête humaine , à corps de quadrupède, 
à queue de poisson; et le phoque règne en effet 
dans cet empire muet par sa voix, par sa figure, 
par son intelligence, par les facultés, en un mot, 
qui lui sont communes avec les habitants de la 
terre, si supérieures à celles des poissons, qu'ils 

criptîoQ et la figura daqs les Transactions philosophiques, n®. 469; 4° le 
Uon marin , , dont on trouve la description et la figure dans, le voyage 
d*Anson, page 100 , et qpi pourrait bien être le m^e qne le grand pbo^ 
que décrit par M. Parsons. 



TSB HISTOIRE ITATUftELLE 

semUent être non seulement d'un autre ordre, 
mais d'un monde différent ; aussi cet amphibie , 
quoique d'une nature très-éloignée de celle de 
nos animaux domestiques, ne laisse pas d'être 
susceptible d'une sorte d'éducation ; on le nourrit 
en le tenant souvent dans l'eau , on lui apprend 
à saluer de la tête et de la voix , il s'accoutume à 
celle de son maître, il vient lorsqu'il s'entend ap- 
peler , et donne plusieurs autres signes d'intelli- 
gence et de docilité (i). 

Il a le cerveau et le cervelet proportionnellement 
plus grands que l'homme, les sens aussi bons 
qu'aucun des quadrupèdes, par conséquent le sen- 
timent aussi vif, et l'intelligence aussi prompte; 
l'un et l'autre se marquent par sa douceur, par 
ses habitudes communes, par ses qualités sociales, 
par son instinct très-vif pour sa femelle , et très- 
attentif pour ses petits, par sa voix (a) plus expres- 
sive et plus modulée que celle des autres ani- 
maux; il a aussi de la force et des armes, son 

(i) « Vitnli marlni accipiunt discipUoaip, voceçpie pariter et visa po- 
«< polom salatant : incondito fremitu nomine vocati respondent. » Plin. 
Hist. nat.lib. IX , cap. x 3 . — Un matelot hollandais avait tellement appri- 
voisé on vean narîo , (pi*U lui faisait fiûre oent sortss de singeries. Voya- 
ges de Misson, tom. III , page x i3. 

(a) Nous entendions souvent pendant la nuit , sur les côtes da Canada , 
la voix des lonps marins qui ressemblait prescpie à celle des chats-huants. 
Histoire de la nouvelle France , par rEscarbot. Paris, x 6 1 s, pag. 600. — • 
Qnand nous arrivâmes à Tile de Juan Femandès, nous entendions crier 
les loups marins jonv et nuit; les uns bêlaient comme des agneaux, les 
antres aboyaient comuM éea ohielis on hurlaient comme des lonps. Voyage 
de Woodes Rogers, page a 06. 
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corps est ferme et grand , ses dents tranchantes , 
ses ongles aigus ; d'aîUeurâ il a des avantages par- 
ticuliers, uniques, sur tous ceux qu'on voudrait 
lui comparer; il ne craint ni le froid ni le chaud, 
il vit indifféremment d'herbe, àé chair ou de pois* 
son; il habite également l'eau , la terre et la glace; 
il est avec le morse le seu( des quadrupèdes qui 
mérite le nom d'^mphiàie, le seul qui ait le trou 
ovale du cœur ouvert (i), le seul par conséquent 
qui puisse se passer de respirer, et auquel l'élé- 
ment de l'eau soit aussi convenable, aussi propre 
que celui de l'air ; la loutre et le castor ne sont 
pas de vraies amphibies , puisque leur élément est 
l'air; et que n'ayant pas cette ouverture dans la 
cloison du cœur, ils ne peuvent rester long-t^mps 
sous l'eau , et qu'ils sont obligés d'en sortir ou 
d'élever leur tête au-dessus pour respirer. 

Mais ces avantages, qui sont très-grands, sont 
balancés par des imperfections qui sont encore 
plus grandes. Le veaumarin est manchot ou plutôt 
estropié des quatre membres, ses bras, ses cuisses 
et ses jambes sont presque entièrement enfermés 
dans son corps ; il ne sort au-dehors que les mains 

(i) Gomme les phocas sont destinés à être long-temps dans Tean, et 
que le passage du sang par le poomon ne pent se faire sans la respiration , 
ils ont le trou ovalaire tel qu'il est dans le foetns , qni ne respire pas 
non phis; c'est nne ottverture placée an-dessons de la veine-cave, et one 
commanication dn ventricnle droit du ccsor avec le gaache , qni fait 
passer directement le sang de la cave dans Taorte, et Ini épargne le long 
chemin qu'il aurait k prendre par le pomnon. Histoire de rÀcadémie de» 
-^iences, depuis 1666, tome I, page 84. 
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et les pieds , lesquels sont k la vérité tous divisés 
en cinq doigts; mais ces doigts ne sont pas mo- 
biles séparément les uns des autres, étant réunis 
par une forte membrane, et ces extrémités sont 
plutôt des nageoires que des mains et des pieds, 
des espèces d'instruments faits pour nager et non 
pour marcher; d'ailleurs les pieds étant dirigés 
en arrière , comme la queue , ne peuvent soutenir 
le corps de l'animal qui, quand il est sur terre, 
est obligé de se traîner comme un reptile (i), et 
par un mouvement plus pénible; car son corps ne 
pouvant se plier en arc, ccnnme celui du serpent, 
pour prendre successivement différents points 
d'appui , et avancer ainsi par la réaction du terrain , 
le phoque demeurerait gisant au même lieu, sans sa 
gueule et ses mains qu'il accroche à ce qu'il peut 
saisir, et il s'en sert avec tant de dextérité qu'il 
monte assez promptemeat sur un rivage élevé, sur 
un rocher et même sur un glaçon, quoique rapide 

(t) Les lonps marins, qae qaelqnes-niw appellent fléaux marins des 
côtes du Canada, sont gros comme des dogues, ils se tiennent presque 
toujours dans Teau , ne s^écartant jamais du rivage de la mer. Ces ani- 
maux rampent plus qu'ils ne marchent , car s'étant élevés de Feaa, ils 

ne font plus que glisser sur le sable ou sur la yase Les femelles font 

leurs petits sur des rochers on sur de petites îles près de la mer. Ces ani- 
maux vivent de poissons ; ils cherchent les pays froids. Voyage de la 
Hontan , tome II , pag. ^S. — S'élevant par un bout à la faveur de leuif 
nageoires et tirant leur derrière sous eux, ils se rebondissent par manière 
de dire, et jettent le corps en avant, tirant leur derrière après eux, se 
relevant ensuite et sautant encore du devant alternativement , ils vont et 
viennent de cette manière pendant qu ils sont à terre. Voyage de Dampier, 
tom. I,pag. 1x7. 
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et glissant (i). Il marche aussi beaucoup plus vite 
qu'on TûR pourrait l'imaginer, et souvent, quoique 
blessé , il échappe par la fuite au chasseur (a). 

Les phoques vivent en société ou du moins en 
grand nombre dans les mêmes lieux ; leur climat 
naturel est le Nord, quoiqu'ils puissent vivre aussi 
dans les zones tempérées, et même dans les cli- 
mats chauds ; car on en trouve quelques-uns sur 
les rivages de presque toutes les mers de l'Europe 
et jusque dans la Méditerranée ; on en trouve aussi 
dans les mers méridionales de l'Afrique et de 
l'Amérique (3) ; mais ils sont infiniment plus com- 
muns, plus nombreux dans les mers septentrio- 

(x) Les veaux marins ont des dents très-tranchantes avec lesquelles 
ils couperaient nn bâton de la grosseur du bras ; quoiqu'ils paraissent 
boiteux du train de derrière, ils grimpent sur les glaçons où ils dorment... 
Les veaux marins qui babitent sur les rivages sont plus gras et donnent 
iMaucoup plus d'buile que ceux qui habitent sur les glaces.... L*on trouve 
quelquefois les veaux marins sur des glaçons si élevés et si escarpés qu'il 
est étonnant comment ils ont pu y monter, et on les y voit souvent accro- 
chés au nombre de vingt on trente. Description de la pèche de la Baleine, 
par Zorgdrager, page zgS. 

(a) Je donnai j^usieurs coups d*épée à nn veau marin, qui ne Tem* 
pÂchèrent pas de courir plus vite que moi, et de se jeter dans Feau, d'où 
je ne le vis plus ressortir. Recueil des voyages du Nord , tome II , pag. 1 3o. 

(3) n y a beaucoup de veaux marins dans les parties septentrionales de 
TEnrope et de TAmérique, et dans les parties méridionales de T Afrique, 
comme aux environs du cap de Bonne-Espérance et au détroit. de Ma- 
gellan > et quoique je n*en aie jamais vu dans les Indes occidentales que 
dans la baie de Campéche , il y en a néanmoins sur tonte la côte de la 
mer méridionale de 1* Amérique, depuis la terre del Fuego jusqu'à la ligne 
éqnînoxiale; mais du côté du nord de la ligne, je n'en ai jamais vu qu'à 
vingt-un degrés de latitude ; je n'en ai jamais vu non plus dans les Indes 
orientales. Voyage de Dampier, tom. I, pag. xi8. 

Makkifèris. Tome XII, x i 
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nales de l'Asie, de l'Earope (i) et de rAmérique, 
et on les retrouve en aussi grande quantité dans 
celles qui sont voisines de l'autre pôle au détroit 
de Magellan, à l'île de Juan Fernandès, etc. (2). 
Il parait seulement que l'espèce varie, et que se- 
lon les différents climats elle change pour la gran- 
deur, la couleur et même pour la figure; nous 
avons vu quelques-uns de ces animaux vivants, 
et l'on nous a envoyé les dépouilles de plusieurs 
autres : dans le nombre, nous en avons choisi deux 
pour les faire dessiner; le premier {pL 394,^^. i) 
est le phoque de notre océan (3) , dont il y a 
plusieurs variétés; nous en avons vu un, dont 

(i) « In mari Bothnico et Finnico nMudma vitalorom mariiiorani rive 
« phpcarnm maltîtado reperitnr. » Olaï Magn. de Cent. sept. pag. i6S. 
— On trouve dans le Groëi^nd beancoap de veaux marins sur la côte 
de Fonest ; on eu trbnve peu veA le Spitzbérg.... Lés pins grands veaux 
marins ont ordinairement depuis diiq jusqu'à huit pieds de long, et leur 

graisse fournit la meillenre huile Comme ils se plaisent autant sur la 

glace que sur terre , Ton en voit des troupeaux de cent rasssembl^ sur 
un même glaçon.... L'endroit où Ton prend les veaux marins est princi- 
palement entre le soixantenjuatorsième et le soixante •dix-septième degré 
sur la lirière des glaces de l'ouest. Oo en prend aussi beaucoup aimiiel- 
lement dans le détroit de Davis et près de la Zemble. Description de la 
péohe de la Baleine, par Corneille Zorgdrager. Nuremb, 1750, vol. I^, 
in-4*, pag. j^i , traduit de Tallemand, par ]M^ 1« marquis de Montndrail. 

(a) Au mois de novembre» les chiens marins (Phocas) se rendent rar 
Yûe de Juan Femkndès pour y faire leurs petits; ils sont alom de ù. mau- 
vaise humeur que , bien loin de se retirer à rapproche d'un homme , ils se 
jettent sur lui pour le urordise , quoiqu'il soit armé d'un bâton... Le rivage 
en est quelquefois tout couvert à plus d'un demi -mille à la ronde. Voyage 
de Woodes Rogers , tom. I , pag. ao6. 

(3) C'est le Pboqvb gommuit, Phoca vitjulina, Linn., Endeb. y Guv. 

Desm. tSti». 
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les proportions du corp^ paraissaient difiérentes, 
CM* il avait le cou plus court, le corps plus allongé 
et les ongles plus grands que celui dont nous 
donnons la figure ; mais ces différences ne noua 
ont pas paru assez considérables pour en faire une 
espèce distincte «t séparée. Le second {pL 4oo, 
fig. a) (i) qui est le phoque de la Méditerranée et 
des mers du midi, et que nous présumons être 
le Plioca des anciens, paraît être d'une autre es- 
pèce , car il diffère des autrQ^ par la qualité et la 
couleur du poil qui est ondoyant et presque noir^ 
tandis que le poil des premiers est gris et rude , 
il en diffère encore par la forme des dents et par 
celle des oreilles; car il a une espèce d'oreille ex- 
terne très-petite à la vérité , au lieu que les autres 
n'ont que le trou auditif sans apparence de con- 
que; il a aussi les dents incisives terminées par 
deux pointes , tandis que les deux autres ont ces 
mêmes dents incisives unies et tranchantes à droit 
fil comme celles du chien, du loup et de tous les 
autres quadrupèdes; il a encore les bras situés 
plus bas, c'est-à-dire plus en arrière du corps que 
les autres qui les ont placés plus en avant ; néan- 
moins ces disconvenances ne sont peut-être que 
des variétés dépendantes du climat, et non pas 
des différences spécifiques, attendu que dans les 
mêmes lieux et surtout dans ceux où ces animaux 



(i) C'est une Otarie des zoologistes modemes, Pkoca putUla^ LinD., 
End, ; Phoca parya , Bodd.; Otaria Peroniiy Desm. Djum. x8a8. 
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abondent , on en trouve de plus grands , de plus 
petits, de plus gros, de plus minces, et de cou- 
leur ou de poil différents, suivant le sexe et 
l'âge (i). , • 

C'est par une convenance qui d'abord paraît assez 
légère, et par quelques rapports fugitifs que noiis 
avons jugé que ce second phoque {pi. t^oo^fig. 2) 
était le Phoca des anciens ; on nous a assuré que 
l'individu que nous , avons vu venait des Indeâ, et 
il est au moins très-probable qu'il venait des mers 
du Levant; il était adulte, puisqu'il avait toutes 
ses dents; il était d'un cinquième moins grand 

(i) « Canîties ut homini et equo sic qnoqae TÎtalo marino accidit. » 
Olaï Magn. de Cent. sept. pag. i65. -— Lea vcanx marins sont cooTerU 
de poils courts et de difFérentes couleurs, les ans sont noirs et blancs, 
qnelques-uns jaunes, d^autres gris, et on en voit de ronges. Description de 
la pèche de la Baleine, par Zorgdrager, pag. 191. • — > Près de la baie Saint- 
Ifatbias sur les terres Mageilaniqnes, nous découTrimes deox iles plaines 
de loups marins, en si grand nombre , qu^il n*anrait pas fallu detix heures 
pour en remplir nos cinq vaisseaux; ils sont de la taille d*un veau , et de 
diverses couleurs. Histoire des Navigations aux terres Australes. Paris, 
1746, in-4% tom. I, pag. 127. — Les veaux marins de Spttsberg B*ont 
pas la tète faite tons de la même façon , les uns Font plus ronde, les antres 
plus longue et plus décharnée an-dessous du museau..... Ils sont aussi de 
diverses couleurs , et marquetés comme les tigres ; les uns sont d'un noir 
tacheté de blanc , quelques-uns jaunes, quelques-uns gris et d'antres rou- 
ges Ils n'ont pas tous la prunelle de Fceil d'une même couleur, les uns 

Tout d'une couleur cristalline, les autres blanche, les autres januâtre et lea 
autres rongea tre. Recueil des voyages du Nord, tome II, page xi8 et 
suivantes. — La peau du veau marin est couverte d'un poil ras de diverses 
couleurs; il y a de ces animaux qui sont tout blancs, et tous le sont en 
naissant; quelques-uns, à mesure qu'ils croissent, deviennent noirs, 
d'antres roux , plusieurs ont toutes ces couleurs ensemble. Histoire de la 
Nouvelle-France, par Gharievoix, tome IH, page 147. 
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que les phoques adultes de nos mers, et des deux 
tiers plus petit qiie ceux de la mer glaciade; car, 
quoiqu'il eût toutes ses dents, il n'avait que deux 
pieds trois pouces de longueur , tandis que celui 
que M. Parsons a décrit et dessiné avait sept pieds 
et demi d'Angleterre , c'est-à-dire sept pieds de 
Paris, quoiqu'il ne fut pas. adulte,. puisqu'il n'avait 
encore que quelques dents : or; tous les carac- 
tères que les anciens donnent à leur Phoca, ne 
désignent pas un animal aussi grand , et convien- 
nent à ce petit phoque qu'ils comparent souvent 
au castor et à lia loutre, lesquels sont de trop 
petite taille pour être comparés avec ces grands 
{^ques du nord; et, ce qui a achevé de nous 
persuader que ce petit phoque est le Phoèa des 
anciens, c'est un rapport qui, quoique faux dans 
son objet, ne peut cependant avoir été imaginé 
que d'après le petit phoque dont il est ici ques- 
tion y et n'a jamais pu en aiu^une manière avoir 
été attribué aux phoques de nos côtes, ni aux 
grands phoques du nord. Les anciens ^ en parlant 
du Phocay disent que son poil est ondoyant, et 
que par une sympathie naturelle il suit les mou- 
vements de la mer; qu'il se couche en arrière dans 
le temps que la mer baisse, qu'il se relève en avant 
lorsque la marée monte (i), et que cet effet sin- 

(i) « Pelka coram edam detnctas covpori ftensam aeqaomm retinere 
€ tiadnnt semper aesta. maria rectdeote inhomsoere. >• Plio. Hiat nat. 
lib. IX , cap. i3. — Severinaa dit avoir tb oe airacle , maia il Texprime 
avec tant d'exagération, qn'il en ea» moina croyable; il dit qae, quand 
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gulier subsiste même dans les peaux long-temps 
après qu'elles ont été enlevées et séparées de l'ani- 
mal : or, Ton n'a pu imaginer ce rapport ni cette 
propriété dans les phoques de nos côtes , ni dans 
ceux du nord , puisque le poil et des uns et des 
autres est court et roide; elle convient au con- 
traire en quelque façon à ce petit phoque dont 
le poil est ondoyant et beaucoup plus couple et 
plus long que celui dea autres ; en général les 
phoques des mers méridionales ont le poil beau- 
coup plus fin et plus doux (i) que ceux des mers 
septentrionales ; d'ailleurs Cardan dit affirmative* 
ment (2) , que cette propriété qui avait passé pour 
fabuleuse a été trouvée réelle aux Indes : sans 
donner à cette assertion de Cardan plus de foi 
qu'il ne faut , elle indique au moins que c'est au 
phoque des Indes que cet effet arrive ; il y a toute 
apparence que dans le fond ce n'est autre chose 
qu'un phénomène électrique , dont les anciens et 
les modernes, ignorant la cause, ont attribué l'effet 
au flux et au reflux de la mer. Quoi qu'il en soit, 
les raisons que nous venons d'exposer sont suf- 
fisantes pour qu'on puisse présumer que ce petit 
phoque est le Phoca des anciens, et il y a aussi 

le yent du septentrion souffle , les poils ^oi. s'étaient élevés aa vent da 
midi se coachent tellement, qu'ils semblent disparaître. Mémoires poor 
servir à THistoire des animaux, partie- 1, page 193. 

(i) Les veaux marias, de File de Juan Femandès, ont une fourrure si 
fine et si courte, que je n'en ai vu de pareille nulle part ailleurs. Voyage 
de Dampier, tome I, page xi8. 

(a) Cardan, de Sabtilitate , lib. X^ 
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toute apparence que c'est celui que Rondelet (i) 
appelle Phoca de la Méditerranée, lequel, selon 
lui, a le corps à proportion plus long et moins 
gros que le phoque de TOcéan. Le grand phoque 
dont M. Parsons a donné les dimensions et la 
figure, et qui venait vraisemblablement des mers 
septentrionales^ paraît être d'une espèce diffé* 
rente des deux autres (2); puisque n'ayant encore 
presque point de dents et n'étant pas adulte , il 
ne laissait pas d'être plus que double en grandeur 
dans toutes ses dimensions, et qu'il avait par con- 
séquent dix fois plus de volume et de masse que 
les autres. M. Parsons (ainsi que l'a très-bien re- 
marqué M. Klein) (5) a dit beaucoup de choses 
en peu de mots au sujet de cet animal; comme 
ses observations sont en anglais, j'ai cru devoir 
en donner ici la traduction par extrait (4). 

(z) Rondelet , de Piscibus, lib. XVI. 

(a) C'est le PHOQtTB barbu, Phoca barbata, Mnller, Erxl., Oth. Fabr., 
Desm. Phoca major. Panons. 

(3) KJein , de Qaad. pag. gS. 

(4) Ce yean marin se voyait à Londres en Charing cross, au mois de 

feTner 174a - 3 Les figures données par Aldrovande, Jonston et d*an- 

tres, étant de profil , nous jettent dans deux erreurs ; la première , c'est 
qu'elles font paraître le bras, qui cependant n'est pas visible au* dehors 
dans quelque position que soit ranimai; la seconde, c'est qu'elles repré- 
sentent les pieds comme deux nageoires, tandis que ce sont deux vrais 
pieds avec des membranes et cinq doigts et cinq ongles , et que les doigts 
sont composés de trois articulations. Les ongles des pieds de devant sont 
grands et larges; ces pieds sont assez semblables k ceux d'une taupe ; ils 
paraissent faits pour ramper sur la terre et pour nager : il y a une mem- 
brane étroite entre chaque doigt ; mais les pieds de derrière ont des mem - 
branes beaucoup plus larges , et ib ne servent à l'animal que pour ramer 
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Voilà donc trois espèces de phoques qui sem- 
blent être différentes les unes des autres. Le petit 
phoque noir des Indes et du Levant, le veau marin 
ou phoque de nos mers, et le grand phoque des 
mers du nord , et c'est à la première espèce qu'il 
faut rapporter tout ce que les anciens ont écrit 
du Phoca. Aristote connaissait assez bien cet ani- 
mal y lorsqu'il a ,dit qu'il était d'une nature am- 
biguë et moyenne entre les animaux aquatiques 
et terrestres ; que c'est un quadrupède imparfait 
et manchot; qu'il n'a point d'oreilles externes, 

dans Teaii. Cet animal était femelle , et monnit le i6 février 174^-3^ 

Il avait aat6ur<le la ga|file de grands, poils d*ane sabslance transparente 
et cornée. Ses viscères étaient comme il sait; les estomacs^ les intestins, 
la vessie, les reins, les uretères, le diaphragme, les poumons, les gros 
vaisseaux du sang et les parties extérieures de ta génération étaient comme 
dans la vache; la rate avait deux pieds de long , quatre ponces de large, 
et était fort mince; le foie était composé de six lobes, chacun de ces 
lobes était long et mince comme la rate ; la vésicule du fiel était fort 
petite , le cœur était long et mon dans sa contexture , ayant un trou 
ovale fort large, et les colonnes charnues fort grandes. Dans Testomac 
le plus bas , il y avait environ quatre livres pesant de petits cailloux 
tranchants et anguleux , comme si Fanimal les avait choisis pour hacher 

sa nourriture Le corps de la matrice était petit en comparaison des 

deux cornes qui étaient très-grandes et très-épaisses... Les ovaires étaient 
fort gros , et les cornes de la matrice étaient ouvertes par un grand, trou 
du côté des ovaires. Je donne la figure de ces parties...... aussi-bien que 

celle de Tanimal que ]*ai dessiné moi-même avec le plus grand soin. Cet 
animal est vivi])are , il allaite ses petits ; sa chair est ferme et muscolense; 
Jl était fort jeune quoiqu'il eut sept pieds et demi de longueur, car il 
n^avait presque point de dents , et il n'avait encore que quatre petits 
trous régulièrement placés et formant un carré autour du nombril , c'était 
les vestiges des quatre mamelles qui devaient paraître avec le temps. 
Xrans. PhiLn*» 4Ô9, pages 383 et 386. 
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mais seulement des trous très-apparents pour en* 
tendre; qu'il a la langue fourchue, des mamelles 
et du lait^ et une petite queue comme un cerf: 
mais il parait qu'il s'est trompé en assurant que 
cet animal n'a point de fiel; il est certain qu'il en 
a au moins la vésicule : M. Parsons dit, à la vé- 
rité, que la vésicule du fiel, dans le grand pho* 
que qu'il a décrit , était fort petite ; mais M. Dau- 
benton a trouvé dans notre phoque qu'il a disse* 
que (et qui est celui de la planche '^\',fig* i) une 
vésicule du fiel proportionnée à la grandeur du 
foie; et MM. de l'académie des Sciences, qui ont 
aussi trouvé cette vésicule de fiel dans le phoque 
qu'ils ontdél^rit, ne disent pas qu'elle fût d'une 
petitesse remarquable. 

Au reste , Aristote ne pouvait avoir aucune con- 
naissance des grands phoques des mers glaciales, 
puisque de son temps tout le nord de l'Europe et 
de l'Asie était encore inconnu ; les Grecs et même 
les Romains regardaient les Gaules et la Germanie 
comme leur nord : les Grecs surtout connaissaient 
peu les animaux de ces pays; il y a donc toute 
vraisemblance qu'Aristote, qui parle du Phoca 
comme d'un animal commun , n'a entendu par ce 
nom que le Phoca de la Méditerranée, et qu'il ne 
connaissait pas plus les phoques de notre océan 
que les grands phoques des mers du nord. 

Ces trois animaux , quoique différents par l'es- 
pèce, ont beaucoup de propriétés communes, et 
doivent être regardés comme d'une même nature. 
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Ijes femelles roeltent bas en hiver; elles font leurs 
petits à terre sur un banc de sable, sur un ro- 
cher ou dans une petite iie et à quelque distance 
du continent; elles se tiennent assises pour les 
allaiter (i), et les nourrissent ainsi pendant douze 
ou quinze jours dans l'endroit où ils sont nés, 
après quoi la mère emmène ses petits avec elle à 
la mer , où elle leur apprend à nager et à cher- 
cher à vivre ; elle les prend sur son dos lorsqu'ils 
sont fatigués. Comme chaque portée n'est que de 
deux ou trois, ses soins ne $ont pas fort partagés, 
et leur éducation est bientôt achevée : d'ailleurs 
ces animaux ont naturellement assez d'intelligence 
et beaucoup de sentiment ; ils s'efltendent , ils 
s'entr'aident et se secourent mutuellement; le$ 
petits reconnaissent leur mère au milieu d'une 
troupe nombreuse; ils entendent sa voix, et dès 
qu'elle les appelle, ils arrivent à elle sans se trom- 
per (2). Nous ignorons combien de temps dure la 
gestation; mais à en juger par celui de l'accrois- 
sement, par la durée de la vie -et aussi par la 
grandeur de l'animal , il parait que ce temps doit 
étre^de plusieurs mois, et l'accroissement étant de 
quelques années , la durée de la vie doit être assez 
longue; je suis même très-porté à croire que ces 
animaux vivent beaucoup plus de temps qu'on 

(i) Qaand les veaux marins sont en mer, leurs |Meds de derrière leur 
servent de qaene pour nager, et à terre, de siège quand ils donnent à 
téter à leurs petits. Voyage de Dampîer, tome I, page 117. 

(2) Idem y tome l, page 119. 
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n'a pu Tobserver, peut-être cent ans et davantage: 
car on sait que les cétacées en général vivent 
bien plus long-temps que les animaux quadru- 
pèdes, et comme le phoque fait une nuance entre 
les uns et les autres, il doit participer de la na- 
ture des premiers , et par conséquent vivre plus 
que les derniers.. 

La voix du phoque peut se comparer à l'aboie- 
ment d'un chien enroué : dans le premier âge, il 
fait entendre un cri plus clair, à-peu-près comme 
le miaulement d'un chat ; les petits qu'on enlève 
à leur mère miaulent continuellement, et. se lais- 
sent quelquefois mourir d'inanition plutôt que de 
prendre la nourriture qu'on leur offre. Les vieux 
phoques aboient contre ceux qui. les frappent , 
et font tous leurs efforts pour mordre et se ven- 
ger; ai général, ces animaux sont peu craintifs, 
même ils sont courageux. L^on a remarqué que 
le feu des éclairs ou le bruit du tonnerre, loin 
de les épouvanter, semble les récréer; ils sortent 
de Teau dans la tempête ; ils quittent înéme alors 
leurs glaçons pour éviter le choc des vagues , et 
ils vont à terre s'amuser de Torage et recevoir la 
pluie qui les réjouit beaucoup. Ils ont naturelle* 
ment une mauvaise odeur, et que Ton sent de 
fort loin lorsqu'ils sont en grand nombre : il ar« 
rive souvent que quand on les poursuit ils lâchent 
leurs excréments, qui sont jaunes et d'une odeur 
abominable; ils ont une quantité de sang prodi- 
gieuse, et comme ils ont aussi une grande sur- 
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charge de graisse , ils sont par cette raison d'une 
nature lourde et pesante; ils dorment beaucoup 
et d'un sommeil profond (i); ils aiment à dormir 
au soleil sur des glaçons, sur des rochers, et on 
peut les approcher sans les éveiller; c'est la ma- 
nière la plus ordinaire de les prendre. On les tire 
rarement avec des armes à feu , parce qu'ils ne 
meurent pas tout de suite, même d'une balle dans 
la tête; ils se jettent à la mer et sont perdus pour 
le chasseur : mais comme l'on peut les approcher 
de près lorsqu'ils sont endormis, ou même quand 
ils sont éloignés de la mer, parce qu'ils ne peu- 
vent fuir que très-lentement; on les assomme à 
coups de bâton et de perche : ils sont très*durs 
et très-vivaces; «ils ne meurent pas facilement, 
a dit un témoin oculaire; car, quoiqu'ils soient 
«mortellement blessés, qu'ils perdent presque 
«tout leur sang et qu'ils soient même écorchés, 
« ils ne laissent pas de vivre encore , et c'est quel- 
« que chose d'affreux que de les voir se rouler 
« dans leur sang. C'est ce que nous observâmes 
f( à l'égard de celui que nous tuâmes, et qui avait 
« huit pieds de long, car après l'avoir écorché et 
« dépouillé même de la plus grande partie de sa 
«c graisse, cependant et malgré tous les coups qu'on 

(z) « NoUniii animal graviore somno premîtnr. Pinnis quibns in mari 
« ntnntor, hnmi qnoque pednm -vice aerpnnt ; sursnm deorsoroqne clau- 

« dicantinm more se moventes Capitnr dormiens ▼knlos. marinos 

ce prsesertim hnmano mucrone qtna profiindissime dormit. » Olai Magn. 
de Geat. sept. pag. i65. 
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« lui avait donné sur la tête et sur le museau , il 
te ne laissait pas de vouloir mordre encore; il saisit 
« même une demi-pique qu'on lui présenta avec 
« presque autant de vigueur que s*il n'eût point 
« été blessé ; nous lui enfonçâmes après cela une 
« demi-pique au travers du cœur et du foie, d'où 
a il sortit encore autant de sang que d'un jeune 
« bœuf. » Recueil des voyages du Nord, tome II y 
page ifj et suw. Au reste, la chasse, ou si l'on 
veut la pèche de ces animaux n'est pas difficile 
et ne laisse pas d*étre utile , car la chair n'en est 
pas mauvaise à manger (i); la peau (2) fait une 

(i) La seconde espèce de loaps marins [Phoque) est bien plos petite 
que la première ( Rosmar on Fâche manne) i ils font aussi leurs petits à 
terre dans ces lies (du Tonsquet , Amérique septentrionale) sur le sable , 
sor les roches et partout on il se trouve des anses. . . . Les sauvages leur 

font la guerre; leur chair est bonne à manger; ils en tirent de l*huile qui 
est un ragoût à tous leurs festins. Ces loups marins s*échouent à terre en 
tontes saisons, et ne s*écartent guère de la terre. Dans un beau temps on 
les trouve sur une côte de sable, ou bien sur des roches où ils dorment 
au soleil.. ..... II y a des endroits où il s*en échoue des deux ou trois 

cents d*une bande Ils sont faciles à tuer Tout ce qu*ils peu- 
vent rendre d'huile, c'est environ plein leur vessie, dans laquelle les 
Sauvages la mettent après Favoir fait fondre; cette huile est bonne à 
manger fraîche et pour fricasser du poison , elle est encore excellente à 
brnler, elle n*a ni odeur ni inmée, non pins que celle d*olive , et en bar- 
rique elle ne laisse ni ordure ni lie an fond. Description de rAmérîque 
septentrionale , par Denis, tom. II , pag. a 5 5. 

(a) Le veau marin a , outre sa graisse , une peau qui se vend trois , 
quatre ou dnq schellings, k proportion de sa beauté et de sa grandeur. 
Description de la pèche de la Baleine, par Zorgdrager, pag. 196. — On 
employait autrefois une grande quantité de peaux de loups marins à faire 
des manchons, la mode en est passée, et leur grand usage aujourd'hui est 
de couvrir les malles et les coffres : qnaud elles sont tannées elles ont 
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bonne fourrure ; les Américains s'en servent pour 
faire des ballons (i) qu'ils remplissent d'air , et 
dont ils se servent comme de radeaux : l'on tire 
de leur graisse une huile plus claire et d'un moins 
mauvais goût que celle du marsouin et des autres 
cétacées. 

Aux trois espèces de phoques, dont nous ver 
nons de parler, il faut peut-être, comme nous 
l'avons dit, eu ajouter une quatrième dont l'au- 
teur du voyage d'Anson a donné la figure et 
la description sous le nom de Lion marin; elle 
est très -nombreuse 3ur les cotes des terres ma- 
gellaniques et à File de Juan Fernandès dans la 
mer du Sud. Ces lions marins ressemblent aux 
phoques ou veaux marins, qui sont fort communs 
dans ces mêmes parages , mais ils sont beaucoup 
plus grands; lorsqu'ils ont pris toute leur taille^ 
ils peuvent avoir depuis onze jusqu'à dix- huit 
pieds de long, et en circonférence depuis sept 
ou huit pieds jusqu'à onze. Us sont si gras, qu'a- 
près avoir percé et ouvert la peau , qui est épaisse 
d*un pouce, on trouve au moins un pied de graisse 
avant de parvenir à la chair. On tire d'un seul de 

presqae le même grain que le uuuoquin , elles sont moins fines , mais 
elles ne s^écorchent pas si aisément, et elles conservent plus long-temps 
tonte lenr /raichenr : on en fait de très-bons souliers et des bottines » qui 
ne prennent point Veau ; on en couyrè anssi des sièges « dont le bois est 
pins tôt usé que la cooTertnre. Histoire de la Nouvelle-France, par le 
P. Charlevoix, tom. III, gag. 147. 

(i) Leur peau sert à faire des ballocs ou ballons pleins d*air, au lieu 
de bateaux. Voyage de Fresier, pag. 75. 
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ces animaux jusqu'à cinq cents pintes d'buile me- 
sure de Paris; ils sont en même temps fort san* 
guins; lorsqu'on les blesse profondément et en 
plusieurs endroits à la fois, on voit partout jaillir 
le sang avec beaucoup de force. Un seul de ces 
animaux, auquel on coupa la gorge, et dont on 
recueillit le sang, en donna deux barriques, sans 
compter celui qni restait dans les vaisseaux de 
son corps. Leur peau est couverte d'un poil court, 
d'une couleur tannée claire; mais leur queue et 
leurs pieds sont noirâtres; leurs doigts sont réu-^ 
nis par une membrane qui ne s'étend pas jusqu'à 
leur extrémité , et qui dans chacun est terminée 
par un ongle. Ils diffèrent des autres phoques, 
non seulement par la grandeur et la grosseur, 
mais encore par d'autres caractères ; les lions ma- 
rins mâles ont une espèce de grosse crête ou trompe 
qui leur pend du bout de la mâchoire supérieure 
de la longueur de cinq ou six pouces. Cette partie 
ne se trouve pas dans les femelles, ce qui fait 
qu'on les distingue des mâles au premier coup* 
d'œil , outre qu'elles sont beaucoup plus petites. 
Les mâles les plus forts se font un troupeau de 
plusieurs femelles , dont ils empêchent les autres 
mâles d'approcher. Ces animaux sont de vrais 
amphibies; ils passent tout l'été dans la mer, et 
tout l'hiver à terre , et c'est dans cette saison que 
les femelles mettent bas ; elles ne produisent qu'un 
ou deux petits, qu'elles allaitent, et qui sont en 
naissant aussi gros qu'un veau marin adulte. 
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Les lions marins , pendant tout le temps qu'ils 
sont à terre, vivent de l'herbe qui croît sur le 
bord des eaux courantes, et le temps qu'ils ne 
paissent pas, ils l'emploient à dormir dans la 
fange; ils paraissent d'un naturel fort pesant, et 
sont fort difficiles à réveiller ; mais ils ont la pré- 
caution de placer des mâles en sentinelle autour 
de Tendroit où ils dorment, et Ton dit que ces 
sentinelles ont grand soin de les éveiller dès qu'on 
approche. Leurs cris sont fort bruyants et de tons 
différents : tantôt ils grognent comme des cochons, 
et tantôt ils hennissent comme des chevaux ; ils 
se battent souvent, surtout les mâles qui, se dis- 
putent les femelles, et se font de. grandes bles- 
sures à coups de dents. La chair de ces animaux 
n'est pas mauvaise à manger; la langue surtout 
est aussi bonne que celle du bœuf. Il est très- 
facile de les, tuer , car ils ne peuvent ni se défendre 
ni s'enfuir; ils sont si lourds qu'ils ont peine à se 
remuer, et encore plus à se retourner; il faut seu- 
lement prendre garde à leurs dents, qui sont très- 
fortes, et dont ils pourraient blesser si on les ap- 
prochait de face et de trop près (i). 

Par d'autres observations, comparées à celles- 
ci, et par quelques rapports que nous en dédui- 
rons, il nous paraît que ces lions marins, qui se 
trouvent à la pointe de l'Amérique méridionale, 



(i) Voyage autour du Monde, par Anson, page loo et suivantes, où 
Ton yoit aussi la 6gure du mâle et de la femelle. 
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se retrouvent,, à quelques variétés près, sur les 
côtes septentrionales du même continent. Les 
grands phoques des mers du Canada , dont parle 
Denis , sous le nom de loups marins y et qu'il dis^ 
tingue des petits veaux marins ordinaires, pour- 
raient bien être de la même espèce que les lions 
marins des terres Magellaniques. Leurs petits ( dit 
cet auteur , qui est assez exact ) sont en naissant 
plus gros que le plus gros porc que l'on voie^ et 
plus longs : or il est certain que les phoques où 
veaux marins de notre Océan ne sont jamais de 
cette taille, quand même ils sont adultes; celai 
de la Méditerranée , c'est-à-dire le Phoca des an- 
ciens, est encore plus petite et il n'y à que le 
phoque décrit par M. Parsons, dont la grandeur 
convienne à ceux de Denis (i)^ M. Parsons ne dit 
pas de quelle mer venait ce grand phoque; mais 
soit qu'il vînt de la mer septentrionale de l'Europe 
ou de celle de l'Amérique, il se pourrait qu'il fût 
le même que le loup marin de Denis, et le même 
encore que le lion marin d'Anson; car il est de 
la même grandeur, puisque n'étant pas encore 
adulte ni même à beaucoup près , il avait sept 
pieds de longueur : d ailleurs la différence la plus 
apparente, après celle de la grandeur, qu'il y ait 

(i) On pent encore ajouter au témoignage de Dénia, ceini (la Père 
Chrétien Leclercq : « Il 7 a ( dit cet auteur) des loups marins s^r les câtes 
«de TAmérique septentrionale, dont quelques-uns sont aussi grands et 
« aussi gros que des chevaux et des bœufs. Ces loups marins s*appelleut 
« Otiaspous. » Relation de la Gaspesîe , pag. 490. 

Mammifèkes. Tome XII. xa 
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entre le ,lion marin et le veau marin , c'est qtie 
dans l'espèce du lion marin le mâle a unç grande 
crête à la mâchoire supérieure, mais la femelle 
n'a pas cette crête. M. Parsons n'a pas vu le mâle, 
et n'a décrit que la femelle, qui n'avait en. effet 
point de créte^ et qui ressemble en tout à la fe* 
nielle du lion marin d'Anson. Ajoutez à toutes ces 
convenances un rapport encore plus précis^ c'est 
que M. Parsons dit que son grand phoque avait 
les estomacs et les intestins comme une vache, et 
en même temps l'auteur du voyage d'Anson dit 
que le lion marin ne se nourrit que d'herbes pen- 
dant tout Tété ; il est donc très-probable que ces 
deux animaux sont conformés de même , ou plu-^ 
tôt que ce s^ont les mêmes animaux très-différents 
des autres phoques , qui n'ont qu'un estomac , et 
qui se nourrissent de poisson. 

Woodes Rogers avoit parlé, avant l'auteur du 
voyage d'Anson, de ces lions marins des terres 
Magellauiques, et il les décrit un peu différem- 
ment. « Le lion marin ( dit-il ) est une créature 
« fort étrange , d'une grosseur prodigieuse ; on en 
« a vu de vingt pieds de long ou au-delà, qui ne 
« pouvaient guère moins peser que quatre milliers, 
« pour moi j'en vis plusieurs de seize pieds qui 
«pesaient peut-être deux milliers; je m'étonne 
a qu'avec tout cela on puisse tirer tant d'huile du 
« lard de ces animaux. La forme de leur corps 
« approche assez de celle des veaux marins , mais 
<i ils ont la peau plus épaisse que celle d'un bœuf; 
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« le poil court et rude , la tête beaucoup lus grosse 
« à proportion ^ la gueule fort grande , les yeux 
a d'une grosseur monstrueuse , et le museau qui 
«ressemble à celui d'un lion, avec de terribles 
<x moustaches, dont le poil est si rude , qu'il pour- 
c rait servir à faire des curedents. Vers la fin du 
« mois de juin, ces animaux vont sur Tile (de Juan 
tf Fernandès) pour y faire leurs petits, qu'ils dé- 
« posent à une portée de fusil du bord de la mer; 
a ils s'y arrêtent jusqu'à la fin de septembre sans 
« bouger de la place et sans prendre aucune nour-* 
«rilure, du moins on ne les voit pas manger; 
« j'en observai moi-même quelques-uns qui furent 
ce huit jours entiers dans leur gîte, et qui ne l'au- 
<f raient pas abandonné si nous ne les avions ef- 
« frayés.... Nous vîmes encore à l'île de Lobos de 
«la Mar, sur la côte du Pérou, dans la mer du 
«Sud, quelques lions marins, et beaucoup plus de 
«veaux marins (i). » 

Ces observations de Woodes Rogers, qui s'ac- 
cordent assez avec celles de l'auteur du voyage 
d'AnsoH , semblent prouver encore que ces ani- 
maux vivent d'herbes lorsqu'ils sont à terre ; car 
il est peu probable qu'ils se passent pendant trois 
mois de toute nourriture, surtout en allaitant leurs 
petits^ L'on trouve dans le recueil des Navigations 
aux terres australes , beaucoup de choses relati- 



(i) Voyage autour du Monde , de Woodes Roger» , tom. I , pagrs 
207 et aa3. 
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ves à ces animaux; mais ni les descriptions ni les 
faits ne nous paraissent exacts ; par exemple , il y 
est dit qu'à la côte du port des Renards , au dé- 
troit de Magellan (r), il y avait des loups marins 
si gros, que. leur cuir étendu se trouvait de trente- 
six pieds de large, cela est certainement exagéré; 
il y est dit que sur les deux îles du port Désiré 
aux terres Magellaniques, ces animaux ressemblent 
à des lions par la partie antérieure de leur corps, 
ayant la tête, le cou et les épaules garnis d'une 
très-longue crinière bien fournie (2), cela est en- 
core plus qu'exagéré; car ces animaux ont seu- 
lement autour du cou un peu plus de poil que 
sur le reste du corps, mais ce poil n'a pas plus 
d'un doigt de long (3). Il y est encore dit qu'il y a 
de ces animaux qui ont plus de dix-huit pieds de 
long , que de ceux qui n'ont que quatorze pieds 
il y en a des milliers, mais que les plus communs 
n'en ont que cinq (4). Cela pourrait induire à 
croire qu'il y en aurait de deux espèces, l'une 
beaucoup plus grande que l'autre, parce que l'au- 
teur ne dit pas que cette différence vienne de 
celle de l'âge, ce qui cependant était nécessaire à 
dire pour prévenir l'erreur. « Ces . animaux , dit 
a Coréal (5) , ouvrent toujours leur gueule : deux 



(i) Navigations anx terres Australes. Paris, 1756, tom. I, pag. 168. 
(a) Idem, tom. I, pag. aai. 

(3) Histoire da Paragnai , par le P. Charlevoix , tom. VI, page x8l. 

(4) Navigations aox terres Australes, tom. II , pag, 11. 

(5) Voyage de Corea) , tom. II, pag. 180. 
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« hommes ont assez de peine à en tuer un avec 
« un épieu, qui est la meilleure arme dont ou 
« puisse se servir. Une femelle allaite quatre ou 
« cinq petits, et chasse les autres petits qui s'ap- 
41 prochent d'elle , d'où je juge qu'elles ont quatre 
« ou cinq petits d'une ventrée. » Cette présomp- 
tion est assez bien fondée, car le grand phoque 
décrit par M. ^Parsons avait quatre mamelles si- 
tuées de manière qu'elles formaient un carré dont 
le nombril était le centre. J'ai cru devoir recueil- 
lir et présenter ici tous les faits qui ont rapport 
à ces animaux, qui sont peu connus, et dont il 
serait à désirer que quelque voyageur habile nous 
donnât la description, surtout celle des parties 
intérieures, de l'estomac, des intestins, etc., car si 
l'on s'en rapporte aux témoignages des voyageurs , 
on pourrait croire que les lions marins sont de la 
classe des animaux ruminants, quils ont plusieurs 
estomacs, et que par conséquent ils sont d'une 
espèce fort éloignée de celle des phoques ou veaux 
marins, qui certainement n'ont qu'un estomac, et 
doivent être mis au nombre des animaux carnas- 
siers. 

LE MORSE^'5 

ou 
LA VACHE MARINE.CO 

Le nom de Fâche marine, sous lequel le morse 

(1-2) Morse, Morss, nom de cet animal en langae rnsse, et qne nom 
avons adopté ; vulgairement Vache marine, Béte à la grande dent ; Mors, 
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est le plus généralement connu, a été très-msd 
appliqué (r), puisque Fanimal qu'il désigne ne 
ressemble en rien à la vache terrestre; le nom 
d'éléphant de mer que d'autres lui ont donné est 
mieux imaginé , parce qu'il est fondé sur un rap- 
port unique, et sur un. caractère très-apparent. Le 
morse {pL l\o*k^fig. i) a, comme l'éléphant, deux 
grandes défenses d'ivoire qui sortent de la mâ- 
choire supérieure , et il a la tête conformée , ou 
plutôt déformée de la même manière que l'élé- 
phant, auquel il ressemblerait en entier par cette 
partie capitale, s'il avait une trompe; mais le morse 
est non seulement privé de cet instrument qui sert 
de bras et de main à l'éléphant, il l'est encore de 
l'usage des vrais bras et des jambes ; ces membres 
sont comme dans les phoques, enfeimés sous sa 
peau; il ne sort au^dehors que les deux mains et 

en anglais ; PFalrot oq Walrus en allemand et en, hoU^ndaia ; Rosmams 
en Danemarck et en Islande. 

}P'allrns, Description des Indes occidentales, par de Laët, pag. 4'f 
fi|:. îbid. yuta. Cette figure a été copiée par Wormias. Mac Wotlfi , 
pag. 289. 

Rosmams venu. Jonst. de Piscibns, pag. 160, tab. 44* 

Vache marine. Histoire d*Is1ande et de Groenlande, tom. II, pag. iSg, 
fig. page 168. 

Rosmarus, « Phoca déntibas laniarîis «operioribns ezaertis. » Lînn. 
Syst. nat. edtt. X, pag. 38. 

— C'est le MoRSs chevax Mi.Riir. Trichecus Rosmarus^ Linn. , Erxleb. 
Cuv. ; Manati trichechus, Bodd. Desm^ i8a8. 

(f) Nota. Ce nom vient peut>étre, comme celai de vean marin, fle ce 
que le giorse et le phoque ont quelquefois un cri qui imite le mugissement 
d'une vache ^u d'nn veau. « Ipsîs (dit Pline, en parlant des phoques ) in 
n somno mt^ius, unde nomen vitoU. » Lib. IX,, cap. i3. 
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la» deux pieds; son corps est allongé, renflé par 
la partie de l'avant, étroit vers celle de Tarrière, 
partout, couvert d'un poil court ; les doigts des 
pied$ et des mains sont envelc^pés dans une 
membrane, et terminés par des ongles courts et 
pointus : de grosses soies en forme de moustaches 
environnent la gueule ; la langue est échancrée ; 
il n'y a point de conques aux oreilles, etc., en 
sorte qu'à l'exception des deux grandes défenses 
qui lui changent la forme de la tête , et des dents 
incisives qui lui manquent en haut et en bas, le 
morse ressemble pour tout le reste au phoque; il 
est seulement beaucoup plus grand , plus gros et 
plus fort : les plus grands phoques n'ont tout au 
plus que sept ou huit pieds; le morse en a com- 
munément douze, et il s'en trouve de seize pieds 
de longueur et de huit ou neuf pieds de tour. Il 
a encore de commun avec les phoques d'habiter 
les mêmes lieux, et on les trouve presque toujours 
ensemble ; ils ont beaucoup d'habitudes commu- 
nes, ils se tiennent également dans l'eau, ils vont 
également à terre ; ils montent de même sur les 
glaçons; ils allaitent et élèvent de même leurs pe- 
tits; ils se nourrissent des mêmes aliments; ils 
vivent de même en société et voyagent en grand 
nombre; mais l'espèce du morse ne varie pas au- 
tant que celle du phoque; il paraît qu'il ne va 
pas si [qîlji^ qu'il est plus attaché à son climat, et 
que l'on en trouve très^rarement ailleurs que dans 
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les. mers dp nord : aussi le phoque était connu 
des anciens, et le morse ne l'était pas. 
. La plupart des voyageurs qui ont fréquenté les 
mers septentrionales de l'Asie (i), de l'Europe et 

(i) On trouve des deots de morse anx environs de la nouvelle Zemble 
et dans toutes les îles » jusqu'à TObi; on prétend qu'il s*en trouve même 
)nsqu*anx environs de Jenisei, et qu'on en a vu autrefois jusqu'au Pjasida; 
il s'en retrouve ensuite v> quantité vers la pointe de Schalàginskoî , chez 

les Tschoktschi ^ où elles sont très-grosses. Il est .croyable que ces 

animanx se trouvent en grande quantité depuis cet endroit jusqu'au fleuve 
Anadir, puisque toutes les dents qu*on apporte pour vendre à Jakutzk 
viennent d'Anadirskoi ; on en trouve aussi au détroit de Hndson, à Tile 
Phelipeanx, on elles ont une aune (de Russie) de long et sont grosses 
comme le bras, elles donnent d'aussi bon ivoire que les défenses de l'élé- 
phant. (Voyez les Voyages du Nord^ tom. VI , pag. 7). »... . « J'ai vu à 
« Jakutzk quelques-unes de ces dents de morse qui avaient cinq quarts 
« d'aune de Russie, et d'autres tine aune et demie de longnenr, comnonlié- 
« ment elles sont plus larges qu'épaisses., elles ont jusqu'à quatre ponces 

M de large à la base Je, n'ai pas entendu dire qu'auprès d'Anadirskoi 

« l'on ait jamais couru à la cfaasse ou pécfae du morse pour en avoir des 
« dents, qui néanmoins en viennent en si grande quantité; on m'a assuré 
M an contraire que les habitants trouvent ^es dents détachées de ^'animal 
« sur la basse càte de la mer , et que par conséquent on n'a pas besoin de 

« tuer auparavant les morses Plusieurs personnes m'ont demandé 

« ai les morses d'Anadirskoi pétaient une espèce différente de ceux qui se 
« trouvent dans la nier du Nord ,. et à l'entrée occidentale de k mer Gla» 
tt ciale , parce que les dents qui viennent de ce côté oriental sont beaucoup 
« plus grosses que celles qui nous viennent de l'occident. . . . . U semble 
« que les morses du Groenland et ceux qui sont à la partie occidentale de 
« la mer Glaciale, n'ont aucune communication avec ceux qui se trou- 
« vent à l'est de Kolima , et auprès de la pointe de Schalaginskoi , et ]^ns 
« loin , auprès d'Anadirskoi ..... Il en est de même de ceux de la baie 
M de Hudson , il ne parait pas qu'ils puissent joindre ceux des Tschukts- 

« chi Cependant tout le monde est d'accord que les morses d'Ana- 

« dirskoî ne diffèrent, ni pour la grosseur ni pour la figure, de ceux du 
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de rÂmérique(i) ont fait mention de cet animal ; 
mais Zorgdrager (2) nous paraît être celui qui en 
parle avec le pliis de connaissance , et j'ai cru de- 
voir présenter ici la traduction et l'extrait de cet 
article de son ouvrage qui m'a été communiqué 
par M. le marquis de Montmirail. « On trouvait 
« autrefois dans la baie d'Horisont et dans celle de 
* Klock, beaucoup de morses et de phoques, 
« mais aujourd'hui il en reste fort peu.... les uns 
« et les autres se rendent, dans les grandes cha- 
« leurs de l'été , dans les plaines qui en sont voi- 
« sines , et on en voit quelquefois des troupeaux 
« de quatre-vingts, cent et jusqu'à deux cents, 
« particulièrement des morses qui peuvent y res- 
« ter quelques jours de suite , et jusqu'à ce que la 

« Groenland ^ etc. » Voyage de Gmelin en Sibérie, tom. III, pag. 148 et 
suivantes. Nota, M. Gnidin ne résout pas cette question à laquelle néan- 
moins il me semble qa^on peut faire une réponse satis£ûsante ; c'est que, 
comme il le dît lui-même , on ne Ta point k la chasse de ces animaux à 
Anadirskoi ni dans tonte cette partie orientale de la mer Glaciale , et que 
par conséquent on n'en apporte que des dents, de ces animaux morts de 
mort naturelle , ainsi il n'est pas surprenant que ces dents , qui ont pris 
tout leur accroissement , , soient plus grandes que celles des morses de 
Groenland que Ton tue souvent en bas âge. 

(i) Sur les cotes de l'Amérique septentrionale, on voit aussi des vaches 
marines autrement appelées Sétes à la grande dent, parce qu'elles ont 
deux grandes dents grosses et longues comme la moitié du bras ... il n'y 
a point d'ivoire pins beau, on en trouve à l'île de Sable. Description de 
l'Amérique septentrionale par Denis , tom. II , pag. 357. 

(a) Description de la prise de la Baleioe et de la pèche du Groen- 
land, etc., par Corneille Zorgdrager. .Nuremberg, 1750, en allemand. 
Nota. Cet ouvrage a d'abord été écrit en hollandais, et cet extrait n'est 
i'nit que sur la traduction allemande. 
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ce faim les ramène à la mer; ces animaux ressem- 
a blent beaucoup à l'extérieur aux phoques, mais 
« ils sont plus forts et plus gros, ils ont cinq doigts 
« aux pâtes comme les phoques, mais leurs on- 
ce gles sont plus courts et leur tête est plus épaisse, 
« plus ronde et plus forte; la peau du morse, 
« principalement vers le cou, est épaisse d'un 
« pouce, ridée et couverte d'un poil très-court de 
« différentes couleurs ; sa mâchoire supérieure 
c< est armée de deux dents d'une demi-aune ou 
ce d'une aune de longueur; ces défenses qui sont 
« creuses à la racine, deviennent encore plus 
« grandes à mesure que l'animal vieillit; on en 
« voit quelquefois qui n'en ont qu'une , parce 
ce qu'ils ont perdu l'autre en se battant, ou seule* 
ce ment en vieillissant ; cet ivoire est ordinairement 
ic plus cher que celui de l'éléphant, parce qu'il est 
■ « plus compacte et plus dur; labouche^du morse 
ce ressemble à celle d^^n bœuf, elle est garnie en 
« haut et en bas de poils creux, pointus et de l'é- 
e< paisseur d'un tuyau de paille; au-dessus de la 
ce bouche , il y a deux naseaux desquels ces ani- 
ce maux soufiQent de l'eau comme la baleine, sans 
ce cependant. faire beaucoup de bruit; leurs yeux 
ce sont étincelants, rouges et enflammés pendant 
ce les chaleurs de l'été; et comme ils ne peuvent 
ce souffrir alors l'impression que l'eau fait sur les 
ce yeux, ils se tiennent plus volontiers dans les 
« plaines en été que dans tout autre temps,.. On 
a voit beaucoup de morses vers le Spitzberg... on 
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« les tue sur terre avec des lances... on les chasse 
« pour le profit qu'on tire de leurs dents et de 
« leur graisse; l'huile «n est presque aussi estimée 
« que celle de la baleine; leurs deux dents valent 
« autant que toute leur graisse ; l'intérieur de ces 
« dents a plus de valeur que l'ivoire, surtout dans 
« les grosses dents qui sont d'une substance plus 
« compacte et' plus dure que les petites. Si l'on 
« vend un florin la livre de l'ivoire des petites 
fc dents, celui des grosses se vend trois ou quatre, 
•R et souvent cinq florins; une dent médiocre pèse 
« trois livres... et un morse ordinaire fournit une 
a demi-tonne d'huile , ainsi l'animal entier produit 
« trente-six florins , savoir dix-huit pour ses deux 
te dents à trois florins la livre, et autant pour sa 
a graisse... autrefois on. trouvait de grands trou-^ 
<f peaux de ces animaux sur terre , mais nos vais»> 
(c seaux qui vont tous les ans dans ce pays pour 
« la pèche de la baleine, les ont tellement épou*» 
« vantés, qu'ils se sont retirés dans des lieux écar- 
te téà, et que ceux qui y restent ne vont plus sur 
c< la terre en troupes, mais demeurent dans l'eau 
a OU dispersés (i) ça et là sur les glaces; lorsqu'on 
I " ' ■ I ■ ■ I ■ ' ■' 

(i) Nota, n fatit qpe le nombre de cet «nimanx soit prodigiensement 
«Itmhiaé, ton plutôt qa^ils se soient presque tons retirés vers des cAtes en- 
core inconnaes , puisqu'on trouve dans les relations des voyages an Nord , 
qnVn 1704» près de Tile de Cherry, à soixante-qninse degrés quarante- 
cinq minntes de latitude , l'éqinpage d*nn bâtiment anglais rencontra une 
prodigieuse quantité de morses tons concbés les uns auprès des antres ; que 
de plus de nrille qui formaient ce troupeau « les Anglais n*en tnèrent (^œ 
quinze, mats qu'ayant trouvé une grande quantité de dents, ils en rem' 
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« a joint un de ces animaux sur la glace ou dans 
« Teau, on lui jette un harpon fort et fait exprès, 
(c et souvent ce harpon glis» sur sa peau dure et 
« épaisse; mais lorsqu'il a pénétré, on tire Fani- 
<c.mal avec un cable vers le timon de la chaloupe, 
« et on le tue en le perçant avec une forte lance 
« faite exprès; on l'amène ensuite sur la terre la 
« plus voisine ou sur un glaçon plat; il est ordi- 
« nairement plus pesant qu'un bœuf. On com- 
« mence par l'écorcher et on jette sa peau parce 
« qu'elle n'est bonne à rien(ï); on sépare de la 
« tête avec une hache les deux dents, ou Ton 
« coupe la tête pour ne pas endommager les dents 
ce et on la fait bouillir dans une chaudière, après 
(c cela on coupe la graisse en longues tranches et 
<c on la porte au vaisseau.... Les morses sont aussi 
« difficiles à suivre à force de rames que les ba- 
<f leines ; et on lance souvent en vain le harpon, 
« parce qu'outre que la baleine est plus aisée à 
<c toucher, le harpon ne glisse pas aussi facile- 
<c ment dessus que sur le morse.... On l'atteint 



plirent nn tonneaa entier ; qa*aTant le 1 3 juillet ils tuèrent encore cent 
de ces animaux , dont ils n*emportérent que les dents ...... qu'en 1 706 , 

d'autres Anglais en tuèrent sept ou huit cents dans six heures; en 1708, 
plus de neuf cents dans sept heures ; en 1 7 1 o, huit cents en plusieurs jours, 
et qu'un seul homme en tua quarante avec une lance. 

(i) Nota. Zorgdrager ignorait apparemment qu'on fait un très-hon cuir 
de cette peau. J'en ai vu des soupentes de carrosse qui étaient très-liantes 
et très-fermes. Anderson dit , d après Other, qu'on en fait aussi des san- 
gles et des cordfîs de bateau. Histoire naturelle du Groenland » tome-U » 
page 160 ijtote. 
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« souvent par trois fois avec une lance forte et 
« bien aiguisée avant de pouvoir percer sa peau 
« dure et épaisse ; c'est pourquoi il est nécessaire 
« de chercher à frapper sur un endroit où la peau 
« soit bien tendue, parce que partout où elle prête, 
«c on la percerait difficilement; en conséquence on 
<c vise avec la lance les yeux de l'animal qui , forcé 
« par ce mouvement de tourner la tête, fait tendre 
<t la peau vers la poitrine ou aux environs; alors 
« on porte le coup dans cette partie et on relire 
« la lance au plus vite, pour empêcher qu'il ne 
a la prenne dans sa gueule et qu'il ne blesse celui 
« qui l'attaque, soit avec l'extrémité de ses dents, 
« soit avec la lance même comme. cela est arrivé 
a quelquefois. Cependant cette attaque sur un petit 
ce glaçon ne dure jamais long-temps, parce que le 
« morse blessé ou non se jette aussitôt dans l'eau , 
« et par conséquent on préfère de l'attaquer sur 
« terre.... Mais on ne trouve ces animaux que dan.<v 
tf des endroits peu fréquentés comme dans File de 
« Moffen derrière le Worland, dans les terres qui 
« environnent les baies d'Horisont et de Klock, et 
tf ailleurs dans des plaines fort écartées et sur des 
« bancs de sable , dont les vaisseaux n'approchent 
« que rarement; ceux même qu'on y rencontre, 
« instruits par les persécutions qu'ils ont essuyées , 
ce sont tellement sur leurs gardes qu'ils se tien- 
« nent tous assez près de l'eau pour pouvoir s'y 
« précipiter promptement. J'en ai fait moi-même 
<c l'expérience sur le grand banc de sable de Rif 
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(c derrière le Worland^ où je reacontrai une troupe 
<c de trente ou quarante de ces animaux; les uns 
a étaient tout au bord de Feau, les autres n'en 
<K étaient que peu éloignés; nous nous arrêtâmes 
« quelques heures avant de mettre pied à terre , 
« dans l'espérance qu'ils s'engageraient un peu 
« plus avant dans la plaine, et comptant nous en 
<c approcher; mais comme cela ne nous réussit 
cf pas, les morses s'étant toujours tenus sur leurs 
a gardes, nous abordâmes avec deux chaloupes 
« en les dépassant à droite et à gauche ; ils furent 
(c presque tous dans l'eau au moment où nous ar- 
ft rivions à terre; de sorte que notre chasse se 
a réduisit à en blesser quelques*uns qui se jete- 
ur rent dans la mer de même que ceux qui n'a- 
ce vaieut pas été touchés, et nous n'eûmes que 
ce ceux que nous tirâmes de nouveau dans leau^... 
« Anciennement et avant d'avoir été persécutés, 
f< les morses s'avançaient fort avant dans les terres, 
« de sorte que dans les hautes marées ils étaient 
<K assez loin de l'eau, et que dans le temps de la 
<c basse mer, la distance étant encore beaucoup 
« plus grande, on les abordait aisément.... On 
« marchait de front vers ces animaux pour leur 
« couper la retraite du côté de la mer; ils vojraient 
«tous ces préparatifs sans aucune crainte , et sou- 
« vent chaque chasseur en tuait un avant qu'il 
<c pût regagner l'eau. On faisait une barrière de 
(c leurs cadavres et on laissait quelques gens à l'af- 
« fût pour assommer ceux qui restaient. On en 
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« taait quelquefois trois ou quatre ceuts.... On 
« voit par la prodigieuse quantité d'ossements de 
« ces animaux dont la terre est jonchée , qu'ils 
« ont été autrefois très-nombreux.... Quand ils 
« sont blessés ils deviennent furieux, frappant de 
te côté et d'autre avec leurs dents; ils brisent les 
« armes ou les font tomber des mains de ceux 
<c qui les attaquent, et à la fin enragés de colère, 
« ils mettent leur tête entre leurs pâtes ou na- 
« geoires et se laissent ainsi rouler dans l'eau.... 
« Quand ils sont en grand nombre, ils deviennent 
(c si audacieux que pour se secourir les uns les 
« autres ils entourent les chaloupes , cherchant a 
« les percer avec leurs dents ou à les renverser en 
« frappant contre le bord.... au reste, cet éléphant 
a de mer avant de conaître les hommes , ne crai- 
ff gnait aucun ennemi , parce qu'il avait su donip- 
« ter les ours cruels qui se tiennent dans le Groën- 
« land^ qu'on peut mettre au nombre des voleurs 
« de mer. » 

En ajoutant à ces observations de M. Zorgdra- 
ger celles qui se trouvent dans le Recueil des 
voyages du Nord (i), et les autres qui son éparses 



(x) Le cheval maria ( Morae) ressemble assez aa yeaa marin ( iPhoqne), 
si ce n'est qaUl est beaucoup plus gros, puis qu'il est de là grosseur d'un 
bcenf ; êes pâtes sont comme Celles du yeau marin , et celles du devant , 
aussi-bien que celles dn derrière, ont cinq doigts on griffes» mats les 
ongles en sont plus courts ; il a aa^î la tête plus grosse » plus ronde et 
pins dnre que le Teao marin.. Sa pean a bien un ponce d'épaissenr , sur- 
tout autour dn cou ; les uns Fout couverte d'an poil de coaleor de sou- 
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dans différentes relations, nous aurons une; his- 
toire assez complète de cet animal; il paraît que 

ris , les autres ont très - peu de poil ; ils sont ordinaipement pleins de 
galles et d*écor€hures, de sorte qu'on dirait qu*on leur aurait enlevé la 
peau , surtout autour des jointures où elle est fort ridée ; ils ont à la 
mâchoire d*en luTut deux grandes et longues dents qui ont deux pieds 
de long et quelquefois davantage; les jeunes n*ont point ces défenses, 
^ais elles leur viennent avec Tàge. ....... Ces deux dents sont plus 

estimées et plus chères que l'ivoire, elles sont solides en dedans, mais 

la racme en est creuse Ces animaux ont Fonverture de la gueule 

aussi large que celle d*ttn bœuf, et au-dessus et au-dessous des bahines, 
ils ont plusieurs soies qui sont creuses en dedans et de la grosseur d*une 

paille Us ont au-dessus de la barbe d*en haut deux naseaux en 

fonne de demi-cercle par on ils rejettent Teau comme les baleines, mais 
avec bien moins de bruit ; leurs yeux sont assez élevés au-dessus du nez. 
Ces yeux sont aussi rouges que du sang lorsque Fanimal ne les tourne 
pas, et je n'ai point observé de difTérence lorsqu'il les tournait; leurs 
oreilles sont peu éloignées de leurs yeux et ressemblent à celles des 
veaux marins; leur langue est pour le moins aussi grosse que celle d\in 
bœuf. ..... Ils ont le cou si épais qu'ils ont de la peine è tourner la téte^, 

ce qui les oblige à tourner extrêmement les yeux ; ils ont la queue courte 
comme celle des veaux marins. On ne peut point leur enlever la graisse 
comme Ton fait aux veaux marins, parce qu'elle est entrelardée avec la 

chair Leur membre génital est un os dur de la longueur d'enyiron 

deux pieds, qui va en diminuant par le bout et qui est un peu coorbe 
par le milieu ; tout près du ventre ce membre est plat , mais hors de là 
il est rond et tout couvert de nerfs Il y a apparence que ces ani- 
maux vivent d*herbes et de poisson ; leur fiente ressemble à celle du che- 
val. .. . Quand ils plongent ils se jettent la tête la première dans Tean , 
comme les veaux marins ; ils dorment et ronflent non seulement sur la 
glace , mais aussi dans l'eau , de sorte qu'ils paraissent souvent comme 
s'ils étaient morts ; ils sont furieux et courageux ; tant qu'ils sont en vie 

ils se défendent les uns des antreà Ils font tous leurs efforts pour 

délivrer ceux qu'on a pris ; ils se jettent a l'envi sur la chaloupe, mordant 
et faisant des mugissements épouvantables , et si par leur grand nombre 
ils obligent les hommes à prendre la fuite ', ils poursuivent fort bien la 
chaloupe jusqu'à ce qu'ils la perdent de vue On ne les prend que 



\ 
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l'espèce eu était autrefois beaucoup plus répandue 
qu'elle ne l'est aujourd'hui, on la trouvait dans les 
mers des zones tempérées, dans le golfe du Ca- 
nada (i), sur les côtes de l'Âcadie, etCé, mais elle 
est maintenant confinée dans les mers arctiques; 
on ne trouve des morses qixe dans cette zone 
froide, et même il y en a peu dans les endroits 
fréquentés^ peu dans la mer glaciale de l'Europe, 
et encore assez peu dans celles du Groenland , du 
détroit de Davis et des autres parties du nord de 
l'Amérique, parce qu'à l'occasion de la pèche de 
la baleine on les a depuis long-temps inquiétés et 
chassés.. Dès la fin du seizième siècle, les habi^ 



ponr lenrs dents , mkh entre cent on n*en trônvera qnelkinefôîs qa*an qui 
ait les dents bonnes, parce qne les nns sont encore trop jeanes , et que 
les antres ont les dents gâtées. Recueil des Voyages du Nord, tome II, 
page I X 7 et suivantes. 

(i) A quarante- nedf degrés quarante minutes de latitude, il y a trois 
petites lies dans le golfe de Saint-Laurent , sur Tune desquelles territ en 
trèsï-grand . nombre une certaine espèce de Pboqne^ animal, comme je 
crois , .inconnu aux anciens, appelé des Flamands Walrm^ et des An- 
glais, qni en ont pris le nom des Ruséîens, Morss, C*est un animal am- 
phibie et fort monstrueux , qui surpasse parfois les bceufs de Flandre en 
grosseur; il a lé poil comme celui d'Un phoque. ...... Deux dents re- 
courbées en bas, longues parfois d^une coudée, qu^on emploie à même 
diose qne Tivoire, et qui éont de même valeur. Description des Indes 
occidentales, par de Laet, pag. 4l* — Sur les câtes de l'Amérique sep^ 
tentrionale, on voit des ^ vaches marines y antrement appelées Béies à la 
grande dent, parce qn elles. ont deux grandes dents, grosses et longues 
comme la moitié du bras , et les autres dents longues de quatre doigts : 
il n'y a point d'ivoire plus beau. On trouve de ces vaches marines à Tîle 
àt Sable. Description de l'Amérique septentrionale, par Denis, tome II j 
page a57. 

Mi.MMTrÈAE8. Tome XII. . i3 
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tants de Saint-Malo allaient aux îles Rainées, 
prendre des morses qui dans ce temps s'y trou- 
vaient en grand nombre (i); il n'y a pas cent ans 
que ceux du Port-royal an Gaiiada envoyaient des 
barques au cap de Sable et au cap Fourchu , à la 
chasse de ces animaux (2), qui depuis se sont éloi- 
gnés de ces parages, aussi bien que de ceux des 
mers de l'Europe, car on ne les trouve en grand 
nombre que dans la mer glaciale de l'Asie, depuis 
l'embouchure de l'Oby jusqu'à la pointe la plus 
orientale de ce continent dont les cotes sont très- 
peu fréquentées : on en voit fort rarement dans 
les mers tempérées : l'espèce qui se trouve sous 
la zone torride et dans les mers des Indes, est 
différente de nos morses du nord; ceux-ci crai- 
gnent vraisemblablement ou la chaleur ou la sa- 
lure des mers méridionales; et comme ils ne les 
ont jamais traversées, on ne les a pas trouvés vers 
l'autre pôle, tandis qu'on y voit les grands et les 
petits phoques de notre nord , et que même ils y 
sont plus nombreux que dans nos terres arcti- 
ques. 

Cependant le morse peut vivre au moins quel- 
que temps dans un climat tempéré : Evrard Worst 
dit avoir vu en Angleterre un de ces animaux 
vivant, et âgé de trois mois, que l'on ne mettait 
dans l'eau que pendant un petit espace de temps 

(i) Descdption des Indes occidentales , par de Laët, page 43. 
(a) Description de rAmériqne septentrionale , par Denis, tome I^ 
page 66. 
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chaque jour, et qui se traînait et rampait sur la 
terre; il ne dit pas qu'il fut incommodé de la cha- 
leur de l'air, il dit au contraire que lorsqu'on le 
touchait, il avait la mine d*un animal furieux et 
robuste, et qu'il respirait très-fortement par les 
narines» Ce jeune morse était de la grandeur d'un 
veau, et assez ressemblant à un phoque; il avait 
la tête ixmde, les yeux gros, les narines plates et 
noires, qu'il ouvrait et fermait à volonté; il n'a^ 
vait point d'oreilles, mais seulement deux trous 
pour entendre; l'ouverture de la gueule était assez 
petite, la mâchoire supérieure était garnie d'une 
moustache de poils cartilagineux gros et rudes; la 
mâchoire inférieure était triangulaire, la langue 
épaisse, courte, et le dedans de la gueule muni 
de coté et d'autre de dents plates; les pieds de 
devant et ceux de derrière étaient larges, et l'ar^ 
rière du corps ressemblait en entier à celui d'un 
phoque, cette partie de derrière rampait plutôt 
qu'elle ne marchait; les pieds de devant étaient 
tournés en avant, et ceux de derrière en arrière, 
ils étaient tous divisés en cinq doigts, recouverts 
d'une forte membrane.... ia peau était épaisse, 
.dure, et couverte d'un poil court et délié, de 
couleur cendrée; cet animal grondait comme un 
sanglier , et quelquefois criait d'une voix grosse et 
forte; on l'avait apporté de la Nouvelle-Zemble; 
il n'avait point encore les grandes dents ou dé- 
fenses, mais on voyait à la mâchoire supérieure 
les bosses d'où elles devaient sortir; on le nour- 

i3. 
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soin de nourriture qui le contrant de retourner 
à la mer. 



ADDITION 

A l'article des morses ou VACHES MARnr£S.^'> 

Nous ajouterons à ce que nous avons dit do 
morse, quelques observations que M. Crantz a 
faites sur cet animal dans son voyage au Groen- 
land. 

« Un de ces morses, dit-il, avait dix-huit pieds 
de longueur, et à-peu-près autant de circonfé- 
rence dans sa plus grande épaisseur; sa peau n'é- 
tait pas unie, mais ridée par tout le corps et plus 
encore autour du cou; sa graisse était blanche et 
ferme comme du lard, épaisse d'environ trois 
pouces ; la figure de sa tête était ovale ; la bouche 
était si étroite, qu'on pouvait à peine y faire en- 
trer le doigt; la lèvre inférieure est triangulaire, 
terminée en pointe, un peu avancée entre les 
deux longues défenses qui partent de la mâchoire 
supérieure ; sur les deux lèvres et de chaque côté 
du nez, on voit une peau spongieuse d'où sortant 
des moustaches d'un poil épais et rude, longues 

(i) L'artide do Morse avait >été iiapHnié en 1765 dan» It tQme XUI 
c1« Pédîdon de Flmprimerie Royale. Cette addition n'a été publiée dans 
le tome VI dn Supplément, qu'en x^s» c'est-à-dire dix- sept ans pins 
l^rd. Jh»n, 18*7. * 
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àe six ou sept ponces, tressées comme une corde 
à trois brios, ce qui donne à cet animal une sorte 
de majesté hideuse. Il se nourrit principalement 
de moules et d'algue marine; les défenses avaient 
vingt-sept pouces de longueur , dont sept pouces 
étaient cachés dans l'épaisseur de la peau et dans . 
les alvéoles qui s'étendent jusqu'au crâne; chaque 
défense pesait quatre livres et demie , et le crâne 
entier vingt-quatre livres (i). » 

Selon le voyageur Kracheninnikow (a), les morses 
qu'il appelle Cheuaux - marins , n'entrent pas, 
comme les phoques, dans les eaux douces et ne 
remontent pas les rivières. « On voit peu de ces 
animaux, ditnl, dans les environs de Kamtschat- 
ka, et si l'on en trouve ce n'est que dans les mers 
qui sont au nord ; on en prend beaucoup auprès 
du cap Tchukbtskoi, où ils sont plus gros et plus 
nombreux que partout ailleurs; le prix de leurs 
d^nts dépend de leur grandeur et de leur poids, 
les plus chères sont celles qui pèsent vingt livres, 
mais elles sont fort rares; an en voit même peu 
qui pèsent dix à douze livres, leur poids ordinaire 
n'étant que de cinq ou six livres. » 

Frédéric Martens avait déjà observé quelques- 
unes des habitudes naturelles de ces animaux; il 
assure qu'ils sont forts et courageux , et qu'ils se 
défendent les uns les autres avec une résolution 



(1) Histoire générale des Voyages, tome XIX, page 60 et snîvautes. 
(ck) Histoire du Kamtschatka ^ Lyon, 1767, tome I, page. 283. 
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extraordînafre. « Lorsque j'en blessais un, dit-il/ 
lés autres s'assemblaient autour du bateau, et le 
perçaient à coups de défenses , d'autres s'élevaient 
hors de l'ieau et faisaient tout leur possible pour 
s'élancer dedans; nous en tuâmes plusieurs cen- 
taines à l'île de MnfF.... et l'on se contente ordi- 
nairement d'en emporter la tête pour arracher les 
défenses (i). 

Ces animaux, comme l'on sait, vont en très-" 
grandes troupes , et ils étaient autrefois en quan- 
tité presque innombrable dans plusieurs endroits 
des mers septentrionales. M. Gmelin rapporte, 
qu'en lyoS et 1706, les Anglais en tuèrent, à 
l'île de Cbery, sept à huit cents en six heures; 
qu'en 1708 ils en tuèrent en sept heures neuf 
cents; et en 1710, en une journée, huit cents. « On 
trouve, dit-il, les dents de ces animaux sur lès 
bas bords de la mer : et il y a apparence que ces 
dents viennent de ceux qui meurent; on-trouve 
en grand nombre de ces dents du coté des Tsehut- 
schis, où ces peuples les ramassent en monceaux 
pour en faire des outils (2).» - 

On voit par les relations de tous les voyageurs 
qui ont fréquenté les mers du nord , qu'on a fait 
une énorme destruction de ces grands animaux, 
et que l'espèce en est actuellement bien* moins 
nombreuse qu'elte ne l'était jadis; ils se sont re- 



(i) Voyage aa Groënlmd. 

(a) Voyage- de Guielin, tome IL 
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tirés vers, lé.iiord et dans les lieux les fnbins fré- 
quentés par les pécheurs qui n'en rencontrent plus 
dans les mêmes endroits où ils étaient ancienne- 
ment en si grand nombre : nous verrons qu'il en 
est à-peu-près de même des phoques et de tous 
ces amphibies maHns, dont le naturel les porte à 
se réunir en troupeaux et former une espèce de 
société; l'homme a rompu toutes ces sociétés, et 
la plupart de ces animaux vivent actuellement dans 
im état de dispersion , et ne peuvent se rassembler 
qu'auprès' des terres désertes et inconnues. 



LE DUGON/('> 

Le dugon est un animal de la mer de l'Afrique 
et des Indes orientales, duquel nous n'avons vu 
que deux têtes décharnèesou tronquées (pL 4^3 )., 
et qui par cette partie ressemble plus au morse 



*'Cest le DuGOirG mu Iitdss , Halieore Dugong, IHîg., Desm.; Triché* 
chus Dugung, Et^eb.; Trichecus Dugong , Gmfîl. Desm. i^aS.. 

(t) Dagon^ Dugung, nom de cet animal à File de Lethy on Leyte^ 
Pane des Philippines, et qne nons avons adopté. Nota. J'ai troavé ce 
nom dans le voyage hollandais de Christophe BavcbewitZ' aux Indea 
orientales, onvrage qui a été tr^dait en allemand et imprimé à Erlîirt, 
en i^Sl. Vauteur dit que cet unimal s'appelle à File de Lethy, Dugunf^ 
on JÂan dugung, et qu'on Tappelle i^ussi Manate. Cette dernière déno- 
mination semblerait indiquer que ce dugon ou dugung est un manafi ovl 
lafnentin; mus, âins la description de ce voyageur, il est dit que le- du- 
gon a deux défenses grosses d'un pouce , et longues d'un empan : or, ce 
caractère ne peut convenir au manati , et convient au contraire à Taniouil 
dont il est ici question., et dont nous avons la téte^ 
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qu'à toQt autre animal; sa tête est à-peu-près dé* 
formée de la même manière par la profondeur 
des alvéoles, d'où naissent à la mâchoire supé- 
rieure deux dents longues d'un demi-pied, ce& 
dents sont plutôt de grande incisives que des 
défenses; elles ne s'étendent pas directement hors 
de la gueule comme celles du morse, elles sont 
beaucoup plus courtes et plus minces , et d'àillieurs 
elles sont situées au-devant de la mâchoire, et 
tout près l'une de l'autre, comme des dents inci- 
sives , au lieu que les défenyses du mprse laissent 
entre elles un intervalle considérable, et ne sont 
pas situées à la pointe , mais à côté de la mâchoire 
supérieure. Les dents mâchelières du dugon dif- 
fèrent aussi, tant pour le nombre que pour la 
position et la forme, des dents du morse, ainsi 
nous ne doutons pas que ce ne soit un animal 
d'espèce différente. Quelques voyageurs qui en 
ont parlé l'ont confondu avec le lion marin. In- 
nigo de Bi^villas dit qu'on tua près du cap de 
Bonne-Ëspérance un lion marin qui avait dix 
pieds de longueur et quatre de grosseur, la tête 
comme celle d'un veau d'un an , de gros yeux af- 
freux, les oreilles courtes, avec une barbe héris- 
sée, les pieds fort larges et les jambes si courtes, 
que le ventre touchait A terre, et il ajoute qu'où 
emporta les deux défenses qui sortaient d'un 
demi-pied hors de la gueule (i); ce dernier carac* 

(i) Voyage d'Innigo de Biecvillas , partie I, pages 37 et 38. 
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tère ne convient point au lion marin qui n'a point 
de défenses, mais des dents semblables à celles 
du phoque, et c'est ce qui m'a fait juger que ce 
n'était point un lion marin , mais l'animal auquel 
nous donnons le nom de Dugon; d'autres voya- 
geurs me paraissent l'avoir indiqué sous la déno- 
mination d'Ours marin; Spilberg et Mandelslo 
rapportent^ « qu'à rî)e Sainte«Élisabeth, sur les 
a côtes d'Afrique , il y a des animaux qu'il faudrait 
« plutôt appeler des ours marins que des loups 
«marins, parce que par leur poil, leur couleur 
<c et leur tête, ils ressemblent beaucoup aux ours^ 
«et qu'ils ont seulement le museau plus aigu; 
a qu'ils ressemblent encore aux ours par les mou- 
« vements qu'ils font et par la manière dont ils 
« les font , à rexception du mouvement des jam- 
« bes de derrière , qu'ils ne font que traîner; qu'au 
« reste ces amphibies ont l'air affreux , ne fuient 
«point à l'aspect de l'homme, et mordent avec 
« assez de force pour couper le fût d'une pertui- 
«sane,et que quoique boiteux deà jambes de 
« derrière, ils ne laissent pas de marcher asse;2 
« vite pour qu'un homme qui court ait de la peine 
«à les joindre (i).» Le Guat «dit avoir vu près 
« du cap de Bonne-Espérance une vache marine 
« de couleur rpussâtre ; elle avait le corps rond et 
« épais, l'œil gros, les dents ou défenses longues. 



(i) Premier voyage de Spilbert^ tome U , pag. 437 Voyages de 

MandeUlo , tom. II , pag. 55 z. 
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a le moffle iin peu retroussé, et il ajoute qu'un 
« matelot lui assura que cet animal dont il ne 
<c pouvait voir que le devant du corps , parce qu'ih 
« était dans l'eau, avait des pieds (i). » Cette vache 
marine de Le Guat, l'ours marin de Spilbei^ et 
le lion marin de Biervillas me paraissent être tous 
trois le même animal que le dugon, dont la tête 
nous a été envoyée de l'île de France , et qui par 
conséquent se trouve dans Içs mers méridionales 
depuis le cap de Bonne-Espérance jusqu'aux Iles 
Philippines (2} : au reste, nous ne pouvons pas 
assurer que cet animal qui ressemble un peu au 



(i) Voyage de Le Goat , tom. I, pag. 36. 

(a) Je pouYaU de ma maison , qui était sttiiée sur an roeher dansrile de- 
Lethy, voir les tortues à quelques toises de profondeur dans Veau ; je tîs 
an jour deux gros Dugungs om Vaches mannes, qui vinrent près da rocher 
et de m^ maison ; je fis promptement avertir mon pécheur, à qui je mon- 
trai ces deux animaux qui se promenaient et mangeaient d'une mousse- 
verte qui croU aur le rivage; il courut aussitôt chercher ses camarades qui. 
prirent deux bateaux et allèreiit sur le rivage , et pendant te temps le mâle 
vint pour chercher sa femelle , et ne voulant pas s'éloigner se laissa tuer 
aussi. Chacun de ces poissons prodigieux avait plus de six aones. de loag;- 
le mâle était un peu plus gros que la femelle; leurs tétes-ressem)>laient à. 
celle d'un bœuf, ils avaient deux grosses dents iTun empan de long tt 
d'un pouce d'épaisseur, qui débordaient là mâchoire comme aux sangliers; 
ces dents étaient aussi blanches que le plus bel ivoire; la femelle avait deux 
mamelles comme une femme ; les parties de la génération du mâle ressema 
blaient â celles de Thomme ; les intestins ressemblaient i ceux d'un vean 
et la chair en avait le goût. Voyage de Christophe Barchewitx , page 3 81. 
Extrait traduit par M. le marquis de Montmirail. I<lota, Toute cette des- 
cription convient assez au manati , â l'exception des dents ; le manati 
n*a ni défenses ni dents incisives, et c'est sur cela seul que j'ai présumé 
que ce dugung n'était point le manati , mais l'animal dont nous avon% 
les tctes y et que nous avons fait représenter ( planche 4o3 ). 
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morse par la tête et les défenses, ait comme lui 
quatre pieds , nous ne le présumons que par ana* 
logie , et par l'indication des voyageurs que nous 
avons cités; mais ni Tanalogie n'est assez grande, 
iii les témoignages des voyageurs assez précis pour 
décider, et nous suspendrons notre jugement à 
cet égard , jusqu'à ce que nous soyons mieux in- 
formés. 



LE LAMANTIN.^'^ 

Dans le règne animal, c'est ici que finissent les 
peuples de la terre, et que commencent les peu- 



* CTesl le Lamantin d* Amérique, Manatus americanus, Cut. Deam.; 
Tnèkêcus Manatiu; Linn. , Gmel. , dont il est principalement question 
dans cet article. Dxsk. 18118. 

' (i) Lamantin. On a prétendu que ce nom Tenait de ce que cet animal , 
faisait des cris lametitables : c'est une fable. Ce mot est une corruption 
du nom de cet animal dans la langue des GaUbls, habitants de la Guyane 
et des Caribes ou Caraïbes, habitants des AntiUes; c'est le même penple 
et la même langne , à quelques variétés près : ils nomment le lamantin 
Maruui, d'où les nègres des îles françaises d'Amérique , qui estropient 
tous les mots ont fait liunanati, en ajoutant l'article , comme pour dire 
là béte infuiad; de lamanatif ils ont fidt lamannti; en supprimant le 
troisième a, et faisant sonner Yn; lamannti , lamenti, qu'on a écrit par 
im e, par analogie prétendjie avec lamentari, ce qui a donné lieu à 
Fanalogio des cris lamentables supposés de la femelle quand on lui dé- 
robe son petit. Lettre de M. de la Condamine à M. de Boffon, du a 8 
mai 1764. Je cite cette espèce d'étymologle, de laquelle M. de la Con- 
damine , qui a demeuré dix ans dans les Indes occidentales , doit être 
bien informé; cependant, je dois observer que le mot manati, selon 
plusieurs antres auteurs , est espagnol , et indique un animal qui a des 
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plades de la mer; le lamantin qui n'est plus qua- 
drupède, n'est pas entièrement cétacéè,il retient 
des premiers deux pieds ou plutôt deux mains; 
mais les jambes de derrière qui , dans les phoques 
et les morses , sont presque entièrement engagées 
dans le corps , et raccourcies autant qu'il est pos- 
sible, se trouvent absolument nulles et oblitérées 
dans le lamantin ; au lieu de deux pieds courts et 
d'une queue étroite encore plus courte que les 
morses portent à leur arrière dans une direction 
horizontale, les lamantins n'ont pour tout cela 
qu'une grosse queue qui s'élargit en éventail dans 
cette même direction , en sorte qu'au premier coup- 
d'œil il semblerait que les premiers auraient une 
queue divisée en trois , et que dans les derniers 
ces trois parties se seraient réunies pour n'en 
former qu'une seule; mais par une inspection plus 
attentive, et surtout par la dissection, l'on voit 
qu'il ne s'est point fait de réunion , qu'il n'y a nul 
vestige des os des cuisses et des jambes, et que 
ceux qui forment la queue des lamantins sont de 
simples vertèbres isolées et semblables à celles des 
cétacées qui n'ont point de pieds : ainsi ces ani- 
maux sont cétacées par ces parties de l'arrière de 
leur corps, et ne tiennent plus aux quadrupèdes 

mains, et que probablement les Gnyanoîs oa les Caraïbes qnî sont assez 
éloignés les uns des antres , Tont également emprunté des Espagnols. 

Manati^ Phocœ genus , Clusii , exotic. > pag. x32 , fig. ibid. pag. i33. 

Manati, Hemand., Hist. Mex. , pag. 3a'3, fig. ibid. 

Hfanatus, le Lamantin, Brias., Reg. anim. , pag. 49. 
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que par les denx pieds oa «deux mains qui sont 
en avant à coté de leur poitrinfe. Ovîedo me pa- 
raît être le premier auteur qui ait donné une es- 
pèce d'histoire et de description du lamantin; «On 
« le trouve assez fréquemment, dit-il, sur les côtes 
« de Saint-Domingue ; c'est un très-gros animal 
« d'une figure informe, qui a la tête plus grosse 
« que celle d'un bœuf, les yeux petits , deux pieds 
c( ou deux mains près de la tête qui lui servent à 
a nager; il n'a point d'écaillés , mais il est couvert 
« d'une peau ou plutôt d'un cuir épais ^ c'est un 
« animal fort doux; il remonte les fleuves, et 
« mange les herbes du rivage , auxquelles il peut 
(f atteindre sans sortir de l'eau ; il nage à la sur- 
« face; pour le prendre, on tâche de s'en appro- 
« cher sur une nacelle ou un radeau , et on lui 
« lance une grosse flèche attachée à un très-long 
« cordeau ; dès qu'il se sent frappé , il s'enfuit et 
« emporte avec lui la flèche et le cordeau à Fex- 
« trémité duquel on a soin d'atfacher un gros 
« morceau de liège ou de bois léger pour servir 
« de bouée et de renseignement. Lorsque l'animal 
« a perdu par cette blessure son sang et ses forces 
«il gagne la terre, alors on reprend l'extrémité 
« du cordeau , on le roule jusqu'à ce qu'il n'en 
« reste plus que quelques brasses; et à i'aide de 
« la vague on tire peu à peu l'animal vers le bord , 
« ou bien on achève de le tuer dans l'eau à coup 
c< de lance. Il est si pesant, qu'il faut une voiture 
« attelée de deux boeufs pour le transporter; sa 
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« chair est excellente, et quand «elle est fraîche 
ce on la mangerait plutôt comme du bœuf que 
<r comme du poisson ; en la découpant et la faisant 
« sécher et mariner, elle prend avec le temps le 
«goût de la chair du thon, et elle est encore 
«( meilleure. 11 y a de ces animaux qui ont plus de 
« quinze pieds de longueur sur six pieds d'épais- 
« seur ; la partie de l'arrière du corps est beaucoup 
a plus menue et va toujours en diminuant jusqu'à 
« la queue , qui ensuite s'élargit à son extrémité. 
« Comme les Espagnols, ajoute Oviedo, donnent 
«( le nom de mains aux pieds de devant çle tous 
« les quadrupèdes, et comme cet animal n'a que 
(c des pieds de devant , ils lui ont donné la déno- 
« mination d'animal à mains, Manati; il n'a point 
« d'oreilles externes , mais seulement deux trous 
ce par lesquels il entend ; sa peau n'a que quelques 
<c poils. asse£ rares > elle est d'un gris-cendré et de 
« l'épaisseur d'un pouce, on en fait des semelles 
« de souliers, des baudriers, etc. La femelle a 
« deux mamelles sur la poitrine , et elle produit 
<c ordinairement deux petits qu^elle allaite (i); ï» 
tous ces faits rapportés par Oviedo sont vrais, et 
il est singulier que Cieça(a), et plusieurs autres 
après lui aient assuré que. le lamantin sort sou- 
vent de l'eau pour aller paître sur la terre, ils lui 
ont faussement attribué cette habitude naturelle, 



(i) Ferdin. Oviedo. Hist. Ind. oceld. li)>. XIII, cap. io« 
(a) Cbron. Perav. , cap. 3i. 
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induits en erreur par l'analogie du morse et des 
phoques qui sortent en efFet de Teau et séjour- 
nent à terre, mais il est certain que le lamantin 
ne quitte jamais Feau , et qu'il préfère le séjour 
des eaux douces à celui de l'eau salée. 

Clusius dit avoir vu et mesuré la peau d'un de 
ces animaux, et l'avoir trouvée de seize pieds et 
demi de longueur, et de sept pieds et demi de 
largeur ; les deux pieds ou les deux mains étaient 
fort larges, avec des ongles courts. Gomara (i) 
assure qu'il s'en trouve quelquefois qui ont vingt 
pieds de longueur, et il ajoute que ces animaux 
fréquentent aussi bien les eaux des fleuves que 
celles de la mer ; il raconte qu'on en avait élevé 
et nourri un jeune dans un lac à Saint-Domingue 
pendant vingt-six ans, qu'il était si doux et si 
privé qu'il prenait doucement la nourriture qu'on 
lui présentait, qu'il entendait son nom, et que 
quand on l'appelait, il sortait de l'eau et se traînait 
en rampant jusqu'à la maison pour y recevoir sa 
nourriture , qu'il semblait se plaire à entendre la 
voix humaine et le chant des enfants, qu'il n'en 
avait nulle peur, qu'il les laissait asseoir sur son 
dos , et qu'il les passait du bord d'un lac à l'autre 
sans se plonger dans l'eau, et sans leur faire aucun 
mal. Ce fait ne peut être vrai dans toutes ses 
circonstances, il paraît accommodé à la fable du 

(i) Fr. Lopes de Gomara. Hist. gen. , cap. 3i. 

MAMMiFiais. Thme XII. 14 
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dauphin des anciens, car le l^unantin ne peut 
absolument se traîner sur la terre. 

. Herrera dit peu de chose de plus au sujet de cet 
animal; il assure seulement que quoicpi'il sait 
très-gros, il nage si facilement qu'il ne fait aucufi 
bruit dans l'eau, et qu'il se plonge dès qu'il entend 
quelque chose de loin ( i ). 

Hernaadès, qui a donné deux 6gures du la» 
mantin^ l'une de profil et l'autre de £ace, n'ajoute 
presque rien à ce que les autres auteurs espagnols 
en avaient écrit avant lui , il dit seulement que les 
deux océans , c'est-à<-dire la mer Atlantique et la 
mer Pacifique, aussi bien que les lacs, nourrissent 
une béte informe appelée Manati, de laquelle il 
donne la description presque entièrement tirée 
d'Oviedo; et tout ce qu'il y a dé phis, c'est que 
les maiiis de cet animal portent cinq ongles sem-^ 
blables à ceux de l'homme, qu'il a le nombril et 
l'anus larges , la vulve comme celle d'une femme, 
la verge comme eelle d'un cheval , la chair et la 
graisse comme celles d'un cochon gras , et enfin 
les côtes et les viscères comme un taureau ; qu'il 
s'accouple sur terre à la manière humaine, la 
femelle renversée sur Je dos, et qu'elle ne prodmt 
qu'un petit, qui est d'une grosseur monstrueuse 
en naissant (2). L'accouplement die ces aninuoix 



(1) Beseription clés Indes occidentales, par Herrera, pag. Sj. 
(a) Hernand. Hist. Mex. , pag. 3!t3 et 324- 



DES PHOQUES, DES MORSES, ETC. ail 

ne peut se faire sur terre, comme le dît Hemaiidès, 
puisqu'ils n'y peuvent aller, et il se ùàt dans l'eau 
sur un bas-fond. Binet(i) dit que le lamantin est 
gros comme un bœuf, et tout rond comme un 
tonneau, qu'il a une petite tête et peu de queue; 
que sa peau est rude et épaisse comme celle d'un 
éléphant, qu'il y en a de si gros, qu'on en tire 
plus de six cents livres de viande très-bonne à 
manger; que sa graisse est aussi douce que le 
beurre ; que cet animal se plaît dans les rivières 
proche de leur embouchure à la mer, pour y 
brouter l'herbe qui croît le long des rivages, qu'il 
y a de certains endroits , à dix ou douze lieues de 
Cayenne, où l'on en trouve en si grand nombre, 
que l'on peut dans un jour en remplir une longue 
barque, pourvu qu'on ait des gens qui se servent 
bien du harpon. Le P. du Tertre, qui décrit au 
long la chasse ou la pèche, du lamantin , s'accorde 
presque en tout avec les auteurs que nous venons 
de citer; cependant il dit que cet animal n'a que 
quatre doigts et quatre ongles à chaque main, et 
il ajoute qu'il se nourrit d'une petite herbe qui 
croît dans la mer^ qu'il la broute comme le bœuf 
fait celle des prés; et qu'après s'être rempli de 
cette pâture, il cherche les rivières et les eaux 
douces où il s'abreuve deux fois par jour; qu'après 
avoir bien bu et bien mangé, il s'endort le muffle 
à demi hors de l'eau, ^ qui le fait remarquer de 

(i) Voyagé ptk Vile de C^ytoner-p*^ Antoîne BiAet, pag. 346. 

a. 
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loin ; que la femelle fait deux petits qui la suivent 
partout; et qile si on prend la mère, on est assuré 
d'avoir les petits, qui né l'abandonnent pas même 
après sa mort , et ne font que tournoyer autour 
de la barque qui l'emporte (i). Ce dernier fait 
me parait très-suspect , il est même contredit par 
d'autres voyageurs , qui assurent que le lamantin 
ne produit qu'un petit : tous les gros animaux 
quadrupèdes ou cétacées ne. produisent ordinai- 
rement: qu'un petit , la seule analogie suffît pour 
qu'on se refuse à croire que le lamantin en pro- 
duise toujours deux, comme l'assure le P. du 
Tertre. Oexmelin remarque que le lamantin a la 
queue située comme les cétacées, et non pas 
comme les poissons à écailles , qui Tout tous dans 
la direction verticale du dos au ventre, au lieu que 
la baleine et les autres cétacées ont la queue si- 
tuée transversalement, c'est-à-dire d'un côté à 
l'autre du corps; il dit que le lamantin n'a point 
de dents de: devant , mais seulement une callosité 
dure comme un os, avec laquelle il pince l'herbe, 
qu'il a néanmoins trente-deux dents molaires; 
qu'il né voit pas bien à cause de la petitesse de 
ses yeux , qui n'ont que fort peu d'humeur et 
point d'iris ; qu'il a peu de cervelle ; mais qu'au 
défaut de bons yeux, il a l'oreille excellente; 
qu'il n'a point de langue ; que les parties de la gé- 
nération sont plus sembla^es à celles de l'homîne 

(i) Histoire générale des Antilles, par le P. du Tertre. t 
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et de la femme, mi'à celles d'aucun animal; que 
le lait des femelles , dont il assure avoir goûté, est 
d'uu très-bon goût ; qu'elles ne produisent qu'un 
seul petit, qu'elles embrassent et portent avec la 
main; qu'elles l'allaitent pendant un an, après 
quoi il est en état de se pourvoir lui-même et de 
manger de l'herbe; que cet animal a, depuis le 
cou jusqu'à la queue, cinquante-deux vertèbi:es ; 
qu'il se nourrit comme la tortue, mais qu'il ne 
peut ni marcher ni ramper sur la terre (i). Tous 
ces faits sont assez exacts, et même celui des cin- 
quante-detix vertèbres ; caip M. Saubenton a trouvé 
dans l'embryon qu'il a disséqué, vingt-huit ver- 
tèbres dans la queue , seize dans le dos et six ou 
plutôt sept dans le cou (a). Seulement ce voyageur 
se trompe au sujet de la langue ^ elle ne manque 
point au lamantin; mais il est vrai qu'elle est at- 
tachée en dessous, et presque jusqu'à son extré- 
mité à la mâchoire inférieure. On trouve dans le 
Voyage aux îles de l'Amérique, Paris, lyaa, une 
assez bonne description du lamantin , et de la 
manière dont on le hatponne; l'auteur est d'ac- 
cord sur tous les faits principaux avec ceux que 
nous avons cités; mais il observe v que cet animal 
« est devenu assez rare aux Antilles, depuis que 
K les bords de la mer sont habités; celui qu'il vit 
« et qu'il mesura, avait quatorze pieds neuf pouces, 

(i) H|3t. des AyentnneTBf par OexmeUn , tome XII, page i34 et sui- 
vantes. 

(2) Voyez ci-après la descriptiQn d*an embryon de Manati. 
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«r depuis le bout du mufHe jœqu'à la naissance 
« de la queue ; il était tout rond jusqu'à cet en- 
a droit ; sa tête était grosse , sa gueule large avec 
ce de gp^andes babines et quelques poils longs et 
« rudes au-dessus; ses yeux étaient très-petits par 
« rapport à sa tête , et ses oreilles ne paraissaient 
« que cotnme deux petits trous; le cou est fort 
« gros et fort court, et sans un petit mouvement, 
« qui le fait un peu plier , il ne serait pas possible 
« de distinguer la tête du reste du corps. Quel- 
« ques auteurs prétendent (ajoute-t-il) que cet 
a animal se sert de ses deux mains ou nageoires 
« pour se traîner sur terre ; je me suis soigneu- 
« sèment informé de ce fait; personne n'a vu 
ce cet animal à terre, et il ne lui est pas possible 
a de marcher ni d'y ramper; ses pieds de devant 
« ou ses mains ne lui servant que pour tenir se$ 
*c petits pendant qu'il leur donne à téter ; la fe* 
« melle a deux mamelles rondes, je les mesurai, 
(c dit l'auteur, elles avaient chacune sept pouces 
« de diamètre sur environ quatre d'élévation; le 
« mamelon était gros comme le pouce et sortait 
« d'un bon doigt au dehors; le corps avait huit 
ce pieds deux pouces de circonférence^ la queue 
« était comme une large palette de dix-neuf pouces 
« de long, et de quinze pouces dans sa plus grande 
« largeur , et l'épaisseur à l'extrémité était d'en- 
« viron trois pouces; la peau était épaisse sur le 
« dos presque comme un double cuir de bœuf, 
« mais elle était beaucoup plus mince sous le 
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(I ventre; elle est d'une couleur d'ardoise-brune, 
<c d'un gros grain et rude avec des poils de même 
ce couleur, clair-semés, gros et assez longs. Ce 
« lamantin pesait environ huit cents livres; on' 
<r avait pris le petit avec la mère ; il avait à-peu- 
« près trois pieds de long; on fit rôtir à la broche 
« le côté de la queue, on trouva cette chair aussi 
<K bonne et aussi délicate que du veau. L'herbe 
a dont ces animaux se nourrissent , est longue de 
(( huit à dix pouces, étroite, pointue, tendre et' 
« d'un assez beau vert; on voit des endroits sur 
« les bords et sur les bas-fonds de la mer, où 
« cette herbe est si abondante , que le fond pa- 
ts raît être une prairie ; les tortues en mangent 
« aussi (i) , etc. » Le Père Magnin de Fribourj», dit 
que le lamantin mange l'herbe qu'il peut atteindre, 
sans cependant sortir de l'eau.... Qu'il a les y eux 
petits et de la grosseur d'une noisette ; les oreilles 
si fermées , qu'à peine il y peut entrer une aiguille , 
qu'au'dedans des oreilles se trouvent deux petits 
os percés; que les Indiens ont coutume de porter 
ces petits os pendus au cou comme un bijou. ... 
£t que son cri ressemble à un petit mugissement (2). 
Le p. Gumilla rapporte qu'il y a une infinité de 
lamantins dans les grands lacs de TOrénoque; 

(i) Nouveau voyage aux lies de rAmérique, tome II, page loo et 
saivantes. 

(a) Extrait d*an manuscrit da Père Magnin de Fribonrg, mission- 
naire de Borja, correspondant de FAcadémie des Sciences, tradactipn 
de l'espagnol , commnniqtiée par M. de la Condamine. 
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« ces doimaux y dit-il , pèsent chacun depuis cinq 
« cents jusqu'à sept cent cinquante livres; ils se 
« nourrissent d'herbes; ils ont les yeux fort petits, 
« et les trous des oreilles encore plus petits; ils 
« viennent pattre sur le rivage lorsque la rivière 
« est basse. La femelle met toujours bas deux pe- 
« tits, elle les porte à ses mamelles , avec ses bras, 
« et les serre si fort qu'ils ne s'en séparent jamais, 
« quelque mouvement qu'elle fasse; les petits lors- 
« qu'ils viennent de naître ne laissent pas de peser 
(c chacun trente livres; le lait qu'ib tètent est très- 
ce épais. Au-dessous de la peau, qui est bien plus 
« épaisse que celle d'un vbœuf , on trouve quatre 
« enveloppes ou couches, dont deux sont de graisse 
« et les deux autres d'une chair fort délicate et 
« savoureuse, qui étant rôtie, a l'odeur du cochon 
a et le goût du veau. Ces animaux, lorsqu'il doit 
« pleuvoir , bondissent hors de l'eau à une hauteur 
« assez considérable (i). » Il paraît que le P. Gu- 
milla se trompe comme le P. du Tertre , en disant 
que la femelle produit deux petits; il est presque 
certain, comme nous l'avons dit, qu'elle n'en 
produit qu'un. 

Enfin M. de la Condamine, qui a bien voulu 
nous donner un dessin qu'il a fait lui-même du 
lamantin sur la rivière des Amazones , parle plus 
précisément et mieux que tous les autres des 
habitudes naturelles de cet animal. « Sa chair, 

( i) Histoire de TOrénoqoe , par le P. GniniUa. 
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« dit41^ et sa graisse ont assez de irapport à celle 
« du veau ; le père d'Acuiia rend sa ressemblance 
«( avec le boeuf encore plus complète en lui donnant 
a des cornes dont la nature ne l'a point pourvu ; 
« il n'est pas amphibie à proprement parler, puis-- 
« qu'il ne sort jamais de l'eau entièrement^ et n'eu 
«peut sortir, n'ayant que deux nageoires assez 
«près de la tête, plates et en forme d'ailerons, 
« de quinze à seize pouces de long, qui lui tiennent 
« lieu de bras et de mains; il ne fait qu'avancer sa 
c( tête hors de l'eau pour atteindre l'herbe sur le 
« rivage. Celui que je , dessinai (ajoute M. de la 
a Condamine) était femelle, sa longueur était de 
a sept pieds et demi de roi , et sa plus grande 
c( largeur de deux pieds. J'en ai vu depuis de plus 
«grands; les yeux de cet animal n'ont aucune 
« proportion à la grandeur de son corps , ils sont 
« ronds et n'ont que trois lignes de diamètre ; 
« l'ouverture de ses oreilles est encore plus petite 
«et ne parait qu'un trou d'épingle. Le manati 
« n'est pas particulier à la rivière des Amaa^ones,. 
« il n'est pas moins commun dans l'Orénoque; il 
« se trouve aussi , quoique moins fréquemment , 
« dans l'Oyapoc et dans plusieurs autres rivières 
« des environs de Cayenne et des cotes de la 
« Guyane, et vraisemblablement ailleurs. C'est le 
« même qu'on nommait autrefois Manati, et qu'on 
« nomme aujourd'hui Lamantin à Cayenne et dans 
« les îles françaises d'Amérique , mais je crois 
a l'espèce un peu différente. Il ne se rencontre 
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« pas en haute mer , il est même rare près des 
«embouchures des rivières, mais on le trouve à 
« plus de mille lieues de la mer daqs la plupart 
a des grandes rivières qui descendent dans celle 
a des Amazones, comme dans le Guallaga, le Pas- 
«taça, etc., il n'est arrêté, en remontant FAma- 
«zone, que par le Pongo (cataracte) de Borja, 
«au-dessus duquel on n'en trouve plus(i). » 

Voilà le précis à-peu-près de tout ce que Ton 
sait du lamantin; il serait à désirer que nos habi- 
tants de Cayenne, parmi lesqueb il y a maintenant 
des personnes instruites et qui aiment Thistoire 
naturelle , observassent cet animal , et fissent la 
description de ses parties intérieures, surtout de 
celles de la respiration, de la digestion et de la 
génération. Il parait, mais nous n'en sommes pas 
sûrs , qu'il a un grand os dans la vei^ge ; le trou 
ovale du cœur ouvert, les poumons singulièrement 
conformés, l'estomac divisé en plusieurs portions, 
qui peut-être forment plusieurs estomacs diffé- 
rents , comme dans les animaux ruminants. 

An reste, l'espèce du lamantin n'est pas confinée 
aux mers et aux fleuves du Nouveau-Monde , il 
paraît qu'elle existe aussi sur les côtes et dans les 
rivières de l'Afrique (2). M. Adanson a vu des la- 

(i) Voyage «nr la rÎTière des Amasonea, par M. de la CoftdamiDe, 
in-8% pag. i54 et soiv. Mém. de TAcad. des Sciences, 174^ f P>€^ 4$ 4 
et 465. 

(a) I] 8*agît ici d*ane espèce réellement différente de celle d^Amérifpie 
dont il a été parlé presque eonstamment dans cet ax^cle. Celui-ci est le 
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mantins au Sénégal;. il en a rapporté une tête 
qu'il nous a donnée , et en même temps il a bien 
voulu me communiquer la description qu'il a faite 
sur les lieux de cet animal , et je crois devoir la 
rapporter en entier. « Tai vu beaucoup de ces 
«animaux (dit M. Adanson); les plus grands 
«n'avaient que huit pieds de longueur et pe« 
« saient environ huit cents livres; une femelle de 
« cinq pieds trois pouces de long ne pesait que 
« cent quatre-vingt*quatorze livres ; leur couleur 
«est cendrée-noire, les poils sont très-rares sur 
« tout le corps , ils sont en forme de soies longues 
« de neuf lignes ; la tête est conique et d'une gros* 
« seur médiocre, relativement au volume du corps; 
« les yeux sont ronds et très-petits : l'iris est d'un 
« bleu foncé et la prunelle noire ; le museau est 
«presque cylindrique, les deux mâchoires sont 
«à-peu-près également larges, les lèvres sont 
« charnues et fort épaisses; il n'y a que des dents 
« molaires, tant à la mâchoire d'en haut qu'à celle 
« d'en bas ; la langue est de forme ovale et atta- 
« chée presque jusqu'à son extrémité à la mâchoire 
«c inférieure : il est singulier ( continue M. Adan- 
« son) que presque tous les auteurs ou voyageurs 
« aient donné des oreilles à cet animal; je n'ai pu 
« en trouver dans aucun , pas même un trou assez 
« fin pour pouvoir y introduire un stilet (i) : il a 

hAMÂXTiM DO SiNs&ÀL, Munatus senegolettsis, Cnv., Desm.; JYicheeus 
australis^ Shaw. Dssk. i8a8. 

(i) iVbto.Il parait oéanmoins certain que cet animal a des trous au- 
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« deux bras ou nageoires placés à l'origine de la 
«tête, qui n'est distinguée du tronc par aucune 
«espèce de cou, ni par des épaules sensibles ; ces 
«bras sont à-peu-près cylindriques, composés de 
« trois articulations principales, dont l'antérieure 
« forme une espèce de main aplatie dans laquelle 
« les doigts ne se distinguent qiie par quatre on- 
«gles d'un rouge brun et luisant : la queue est 
« horizontale comme celle des baleines , et elle a 
« la forme d'une pelle à four. Les femelles ont 
« deux mamelles plus elliptiques que rondes , pla- 
ce cées près de l'aisselle des bras; la peau est un 
« ciiir épais de six lignes sous le ventre, de neuf 
« lignes sur le dos, et d'un pouce et demi sur la 
« tète. La graisse est blanche et épaisse de deux 
«ou trois pouces: la chair est d'un rouge-pâle, 
icplus pâle et plus délicate que celle du veau. 
«Les nègres Oualofes ou Jalofes appellent cet 
« animal Lereou. Il vit d'herbes y et se trouve à 
« l'embouchure du fleuve Niger. » ' 

On voit par cette description que le lamantin 
du Sénégal ne diffère, pour ainsi dire, en rien 
de celui de Cayenne; et par une comparaison 
faite de la tète de ce laiâantin du Sénégal avec 



ditife et externes. M. de la Condamine yîent de m^assurer qa*il les a 
▼tis et mesurés , et qne ce» trous n^ônt pas pins d*une' demi - ligne de 
diamètre; et comme le lamantin a la faculté de les contracter et de les 
serrer, il e.st très-possible qu'ils aient échappé à la vue de^M. Adanson , 
d^autant que ces trous sont très-petits lors même que Vaninial les tient 
ouverts. 
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celle d'un fœtus (i) de lamantin de Cajenne, 
M. Daubenton présume aussi qu'ils sont de même 
espèce. Le témoignage des voyageurs (a) s'accorde 
avec notre opinion ; celui de Dampier surtout est 
positif, et les observations .qu'il a faites sur cet 
animal méritent de trouver place ici. « Ce n'est 
« pas seulement dans la rivière de Blewfiéld , qui 

(i) Nota, M. le chevalier Tnrgot, ac^tuellement gouverneur de la 
Guyane , et qui anparayaot avait fait^ don au Cabinet du Roi de ce fœtuii 
de lamantin, est maintenant bien à portée de cultiver aon gont pour 
l'Histoire naturelle, et de nous enrichir non seulement de ses dons, mais 
de ses lumières. 

(a) Oexmelin rapporte qn*il y a des lamantins sur les cÀtes de TAfri- 
que, et qu'ils sont plus communs sur la c6te du Sénégal que dans la 
rivière de Gambie. Hist. des Aventuriers, tom. II , pag. 1 15. -<— Le Gaat 
assore en avoir vu beaucoup dans les mers de Tile Rodrigue. La tête du 
lamantin de cette lie ressemble beaucoup ( dit ce voyageur ) à celle du 
cochon , excepté qu'elle n'a pas le groin si pointu. Les plus grands la* 
mantins ont environ vingt pieds de long. . . Cet animal a le sang chaud, 
la peau noirâtre, fort rude et fort dure, avec quelques poils si clair^ 
semés qu'on ne les aperçoit qu'à peine; les yeux petits, et deux trous qu'il 
serre et qu'il ouvre, que l'on peut avec raison appeler set oreilles; comme 
il retire assez souvent la langue, qui n'est pas fort grande^ plusieurs ont 
dit qu'il n'en avait point; il a des dents mâchelières. . . mais il n'a point 
de dents de devant, et ses gencives sont assez dures pour arracher et 

brouter l'herbe Je n'ai jamais vu qu'un petit avec la femelle , et j'ai 

du penchant à croire qu'elle n'en produit qu'un à la fois. . . . Nous trou- 
vions quelquefois trois ou quatre cents de ces animaux ensemble qui 
paissaient l'herbe au fond de l'eau; ik étaient si peu effarouchés que 
souvent nous les tâttons pour choisir le plus gras ; nous leur passions ni^e 
corde à la queue pour les tirer hors de l'eau ; nous ne prenions pas les 
plus gros, parce qu'ils nous auraient donné trop de peines, et que d'ail- 
leurs leur chair n'est pas si délicate que celle des petits.... Nous n'avons 
pas remarqué que cet animal vienne jamais à terré , je doute qu'il pût 
s'y traîner, et je ne crois pas qu'il soit amphibie. Voyage de le Goat , 
tome I , page gS et suivantes. 
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ce prend son origine entre les rivières de Nicarague 
«et de Yerague, que j'ai vu des manates (la- 
it mantiiis); j'en ai aussi vu dans ia baie de Gam- 
« pèche , sur les côtes de Bocca del Drago , et de 
«Bocca del Loro, dans la rivière de Darien et 
« dans les petites îles méridionales de Cuba; j'ai 
«entendu dire qu'il s'en est trouvé quelques-uns 
ce au nord de la Jamaïque , et en grande quantité 
a dans la rivière de Surinam , qui est un pays fort 
<( bas : j'en ai vu aussi à Mindanao, qui est une 
«c des lies Philippines , et sur la côte de la Nou- 

« yelle-HoUande Cet animal aime l'eau qui a 

(c un goût de sel, aussi se tient-il communément 
« dans les rivières voisines de la mer, c'est peut- 
« être pour cette raison qu'on n'en voit point dans 
ce les mers du sud, où la côte est généralement 
«haute, l'eau profonde tout proche de terre, les 
c< vagues grosses , si ce n'est dans la baie de Pa- 
« naraa, où cependant il n'y en a point; mais les 
((Indes occidentales étant, pour ainsi dire, v^ne 
« grande baie composée de plusieurs petites , sont 
(( ordinairement une terre basse où les eaux qui 
(( sont peu profondes , fournissent une nourriture 
(( convenable au lamantin ; on le trouve quelque» 
c( fois dans l'eau salée, quelquefois aussi dans l'eau 
(( douce, mais jamais fort avant en mer : ceux qui 
(( sont à la mer et dans lejs lieux où il n'y a ni ri- 
a vières ni bras de mer où ils puissent entrer, 
(( viennent néanmoins en vingt-quatre heures une 
(( fois ou deux à l'embouchure de la rivière d'eau 
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« douce la plus voisine.... Ils ne viennent jamais 
« à terre ni dans une eau si basse qu'ils ne puissent 
« y nager ; leur chair est saine et de très-bon goût; 
« leur peau est aussi d'une grande utilité. Les la- 
« mantins et les tortues se trouvent ordinairement 
« dans les mêmes endroits , et se nourrissent des 
« mêmes herbes qui croissent sur les haut-fonds 
a de la mer à quelques pieds de profondeur 
a sous Teau et sur les rivages bas que couvre la 
« marée (i). » 

(i) Voyage de Dampier, tome I, page 46 et soÎTantct. 
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ADDITION 



A. .L ARTICLE 



DES PHOQUES, 

t»UBLIÉE EN 1782. 



Xjorsque j'ai écrit sur les Phoques, il y a plus 
de vingt ans (1), l'on n'en connaissait alors que 
deux ou trois espèces; mais les voyageurs récents 
en ont reconnu plusieurs autres, et nous sommes 
maintenant en état de les distinguer et de leur 
appliquer les dénominations et les caractères qui 
leur sont propres. Je rectifierai donc en quelques 
points ce que j'ai dit au sujet de ces animaux, en 
ajoutant ici les nouveaux faits que j'ai pu re- 
cueillir. 

J'établirai d'abord une distinction fondée sur 
la nature et sur un caractère très-évident , en di- 
visant en deux le genre entier des phoques; sa- 
voir, les phoques qui ont des oreilles externes, 
et les phoques qui n'ont que de petits trous au- 
ditifs sans conque extérieure. Cette différence est 
non seulement très-apparente , mais semble même 

(i) L'article précédent a été pablté en 1765. 
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faire un attribut essentiel , le manque d'oreilles 
extérieures étant un des traits par lesquels ces 
amphibies se rapprochent des cétacées, sur le 
corps desquels la nature semble avoir effacé toute 
espèce de tubérosités et de proéminences qui eus- 
sent rendu la peau moins lisse et moins propre à 
glftser dans les eaux, tandis que la conque ex- 
terne et relevée de Toreille paraît faire tenir de 
plus près aux quadrupèdes ceux des phoques qui 
sont pourvus de cette partie extérieure qui ne 
manque à aucun animal terrestre. 

Nous ne connaissons que deux espèces bien 
distinctes de phoques à oreilles; la première est 
celle du Lion marin (i), qui est très-remarquable 
par la crinière jaune qu'il porte autour du cou, 
et la seconde (2) , celle que les voyageurs ont in- 
diquée sous le nom d'Ours marin , et qui est com- 
posée de deux variétés très-différentes entre elles 
par la grandeur ; nous joindrons donc à cette es- 
pèce le petit PJwque a poil noir, dont j'ai donné 
la description et la figure (/?/. l\oo^ fig. 2), et qui 
étant pourvu d'oreilles externes, ne fait qu'une 
variété dans l'espèce de l'ours marin; des induc- 
tions assez plausibles m'avaient fait regarder alors 
ce petit ours marin , comme le Phoca des Anciens ; 
mais comme Âristote, en parlant du phoca, dit 

(i) L'Otaeie ▲ cmiiriÈRE , Otaria jubata , Péron , Desm. ; Phoca ju- 
^a<a, Foc8ter.,Gmel. Desm. i8a8. 

(a) L'Oti.ru oursharin, Otaria urtina, Péron, Desm.; Phoca 
ursina, Linn. , Gmel., Erxleb. , Bodd. Desm. i8à8. 

Mammikères. Tome XII. i5 
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expressément qu*il n'a pas d'oreilles externes et 
seulement des trous auditifs; je vois qu'on doit 
chercher ce phoca des anciens dans quelqu'une 
des espèces de phoques sans oreilles, dont nous 
allons £iire Ténumération. 
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LES PHOQUES 

SANS OREILLES 
OU PHOQUES PROPREMENT DITS» 



LE GRAND PHOQUE 

A MUSEAU RIDÉ. • 



PREMIERE ESPECE. 



Le Phoque a tEOMPE^ Phoca ieonùta, Linn.; P, proboscidea, 
Péfon, Desm.; Macrorhinus proboscideus , F. Cuv. 



JMous connaissons neuf ou dix espèces ou va- 
riétés distinctes dans le genre des Phoques sans 
oreilles, et nous les indiquerons ici dans l'ordre 
de leur grandeur, et par les caractères que les 
voyageurs ont saisis pour les dénommer et les 
distinguer les uns des autres. 

La plus grande espèce est celle du Phoque à 
museau ridéy dont nous avons déjà parlé sous le 
nom de Lion marin ^ parce que plusieurs voya- 
geurs, et particulièrement le rédacteur du voyage 
d'Anson, l'avaient indiqué sous cette dénomina- 
tion, mais mal-à-propoé, puisque le vrai lion 
marin porte une crinière que celui-ci n'a pas, et 

i5. 
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qu'ils. diffèrent encore entre eux par la taille et 
par la forme de plusieurs parties du corps; en 
sorte que le phoque à museau ridé n'a de com- 
mun avec le vrai lion marin, que d'habiter les 
côtes et îles désertes , et de se trouver comme lui 
dans les mers des deux hémisphères. Il faut donc 
se rappeler ici ce que nous avons déjà dit de ce 
grand phoque à museau ridé, sous le nom mal 
appliqué de lion marin. Dampier et Byron, ont 
trouvé comme Anson , ce phoque à l'île de Juan 
Fernandès (i), et sur la côte occidentale des terres 
Magellaniques. M. de Bougainville, DomTernetti 
et Bernard Penrose, l'ont reconnu sur la côte 
orientale de ce continent, et aux îles Malouines 
ou Falkland ; MM. Forster ont aussi vu deux fe- 
melles de cette espèce dans une île à laquelle le 
capitaine Cook a donné le nom de Nouvelle- 



(i) «> Le lîon marin (phoqae à mnsean ridé) est an grand animal de 
« dooze à quatorze pieda de long , et an ploa gro» du corps il est de 'la 
« grosseur d'an taureau; il est de la figure d'un Teau marin, mais six 
u fois aussi gros ; sa tète est faite comme celle du lion , sa face est large , 
« ayant plusieurs longs poils aux lèvres comme un cbat ; ses yeux sont 
« gros comme ceux d'un bœuf; ses dents, longues de trois pouces, sdnt 
« grosses environ comme le gros doigt d'un homme; il est extraordinaî- 
« rement gras. Un lion-marin coupé et bouilli, rendra uu mnîd d'huile 
« très-douce et fort bonne à frire ; le maigre est noir et à gros grains et 
« d'assez ^auvaîs gont. Cet animal demeure quelquefois des semaines 
. •( entières à terre , s'il n'en est pas chassé ; quand ils y viennent trois ou 
«« quatre de compagnie , ib se couchent les uns auprès des autres, et 
« grognent comme les cochons en faisant un bruit horrible; ils mangent 
« le poisson , et je crois que c'est leur nourrittu-e ordinaire. » Voyage de 
.Danifâer ; Rouen , 17x5, tome I, pages 118 et 119. 
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Géorgife{i)y et qui^'est située au cinquante-qua- 
trième degré de latitude australe^ dans l'océan 
Atlantique; ces deux femelles étaient endormies 
sur le rivage, et on les tua dans leur sommeil; 
d'autre côté, M. Steller a vu et décrit (a) ce même 
grand phoque à jn^useau ridé dans l'île de Bering 
et près des côtes de Kamtschatka. Cette grande 
espèce se trouve donc également dans les deux 
hémisphères, et probablement sous toutes les la- 
titudes (3). 

Nous nommons aujourd'hui cet animal phoque 
à museau ridé (4), parce qu'il a sur le nez une 
peau ridée et mobile, qui peut se remplir d'air 
ou se gonfler, et se gonfle en effet lorsque l'ani- 
mal est agité de quelque pa&^ion; mais nous de- 
vons observer que cette peau en forme de crête 
est monstrueusement exagérée dans la figure 
donnée par le rédacteur du voyage d'Anson, et 
qu'elle est réellement beaucoup plus petite dans 
la nature. 

(i) Ccitte île avait été découverte, dans le siècle précédent par An- 
toine à.t la Roche, et avait été reconnue de nouveau en 1756 par Du- 
clos Guyot , sur le vaisseau espagnol le Lyon, qui l'avait nommée File de 
Saint-Pierre. 

(3) Voyez son Traité des animanz marins. 

(3) n s^aglt ici du Phoque à capuchon , Phoca cristata , espèce bien 
différente de celle du Phoque à museau ridé. Desm. i8a8. 

(4) Les mariniers anglais Font nommé Clapmatzh seal, noiv évidem- 
ment corrompu de celui de Clap^mutze, que les Allemands et les Danois 
donnent à un animal tout différent , qui a un capuchon dans leqnel il 
peut renfermer sa tête, et que les Groënlandais appellent Neitsersoak. 
Voyez^ ci-après Farticle du Phoque à capuchon. 



a3o HISTOIRE NATURELLE 

Ce grand et gros animal est d'un naturel très» 
indolent , c'est même de tous les phoques celui 
c[ui parait être le moins redoutable malgré sa 
forte taille. Penrose dit que ses matelots s'amu- 
saient à monter sur ces phoques comme sur des 
chevaux, et que quand ils n'allaient pas assez vite, 
ils leur faisaient doubler le pas en les piqtiant à 
coups de stilet ou de couteaux, et leur faisant 
même des incisions dans la peau. Cependant 
M. Clayton, qui a fait mention de ce phoque , dans 
les Transactions philosophiques, dit que les mâles, 
comme ceux des autres phoques , sont assez mé- 
chants dans le temps de leurs amours^ 

Celui-ci est couvert d'un poil rude, très-court, 
luisant et d'une couleur cendrée, mêlée quelque- 
fois d'une légère teinte d'olive; son corps, dont 
la longueur est ordinairement de quinze à dix- 
huit pieds anglais, et quelquefois de vingt-quatre 
à vingt-cinq, est assez épais auprès des épaules et 
va toujours en diminuant jusqu'à la queue; une 
femelle tuée par M. Forster, n'avait que treize 
pieds de longueur, et en la supposant adulte, il y 
aurait une grande différence pour la taille entre 
les mâles et les femelles dans cette espèce ; la lè- 
vre supérieure avance de beaucoup sur la lèvre 
inférieure; la peau de cette lèvre est mobile, ridée 
et bouffie tout le long du museau , et cette peau 
que l'animal remplit d'air à son gré, peut être 
comparée, pour la forme, à la caroncule du din- 
don; et c'est par ce caractère qu'on l'a désigné 
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SOUS le nom de Phoque à museau ridé; il n'y a 
dans la tête que deux petits trous auditifs et point 
d'oreilles externes ; les pieds de devant sont con- 
formés comme ceux du phoque commun, mais 
ceux de derrière sont plus informes et faits en 
manière de nageoires; en sorte que cet animal 
beaucoup plus fort et plus grand que notre pho- 
que, est moins agile et encore plus imparfaite- 
ment conformé par les parties postérieures; et 
c'est probablement par cette raison qu'il parait 
indolent et très-peu redoutable. 

M. Clayton a fait mention d'un phoque qui se 
trouve dans l'hémisphère austral , il dit qu on le 
nomme FurrsecUon Phoque à fourrure y parce que 
son poil est plus fourni que celui des autres pho- 
ques, quoique sa peau soit plus mince. Nous ne 
sommes pas en état de juger par d'aussi faibles 
indications si ce phoque à fourrure est d'une es- 
pèce voisine de celle du phoque à museau ridé ^ 
à côté de laquelle M. Clayton l'a placé, ou de 
celle de l'ours marin , dont la fourrure est en ef- 
fet bien plus fournie que celles des autres pho- 
ques. 
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>« V^'^k'^'* «/*/^«i>»»«<«<%*^«<>«^>*^%^> mcmi^»* 



LE PHOQUE 

A VENTRE BLANC, 

SECONDE ESPECE, 

Le Phoque moine , Phoca Monachus , Uermànn^ GmeL,Desm.; 
P. bicolor, Shaw.; P. ieucogaster, Péron; P, Hernumni^ 
Lesson ; Pelagius Monachus y F. Cuv, . 



JM ous donnons ici la figure {pi. '^<^^fig- i), de ce 
grand phoque à ventre blanc , que nous avons vu 
vivant au mois de décembre 1778, et qui est 
d'une espèce très-différente de celle du phoque à 
museau ridé ; nous allons rapporter aussi les ob- 
servations que nous avons faites sur ce phoque, 
auxquelles nous ajouterons quelques faits qui nous 
ont été fournis par ses conducteurs. 

Le regard de cet animal est doux, et son na- 
turel n'est point farouche ; ses yeux sont attentifs 
et semblent annoncer de l'intelligence; ils expri- 
ment du nooins les sentiments d'affection , d'atta- 
chement pour son maître auquel il obéit avec 
toute complaisance; nous l'avons vu s'incliner à 
sa voix, se rouler, se tourner, lui tendre une de 
ses nageoires antérieures, se dresser en élevant 
son buste, c'est-à-dire tout le devant de son 
corps hors de la caisse remplie d'eau, dans laquelle 
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on le tenait renfermé ; il répondait à sa yoix ou k 
ses signes par un son rauque qui semblait partir 
du fond de la gorge, et qu'on pourrait comparer 
au beuglement enroué d'un jeune taureau ; il pa* 
raît que l'animal produit ce son en expirant l'air 
aussi bien qu'en l'aspirant, seulement il est un 
peu plus clair dans l'aspiration , et plus rauque 
dans l'expiration. Avant que son maître ne l'eût 
rendu docile, il mordait très^violemment lorsqu'on 
voulait le forcer à faire quelques mouvements; 
mais dès qu'il fut dompté, il devint doux, au 
point qu'on pouvait le toucher , lui mettre la main 
dans sa gueule et même se reposer sans crainte 
auprès de lui et appuyer le bras ou la tête sur la 
sienne; lorsque son maître l'appelait, il lui ré- 
pondait quelque éloigné qu'il fût; il semblait le 
chercher des yeux lorsqu'il ne le voyait pas, et 
dès qu'il l'apercevait, après quelques moments 
d'absence, il ne manquait pas d'en témoigner sa 
joie par une espèce de gros murmure. 

Quand cet animal, qui était mâle, éprouvait les 
irritations de l'amour, ce qui lui arrivait à-peu- 
près de mois en mois, sa douceur ordinaire se 
changeait toùt-à-coup en une espèce de fureur 
qui le rendait dangereux; son ardeur se déclarait 
alors par des mugissements accompagnés d'une 
forte érection; il s'agitait et se tourmentait dans 
sa caisse, se donnait des mouvements brusques 
et inquiets, et mugissait ainsi pendant plusieurs 
heures de suite ; c'est par des cris assez semblables 
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qu'il exprimait son sentiment de douleur lorsqu'on 
le maltraitait; mais il avait d'autres accents plus 
doux y très-expressifs et comme articulés pour té- 
moigner sa joie et son plaisir. 

Dans ces accès de fureurs amoureuses, occa- 
sionnés par un besoin que l'animal ne pouvait 
satisfaire pleinement et qui durait huit ou dix 
jours, on l'a vu sortir de sa caisse après l'avoir 
rompue , et dans ces moments il était fort dange- 
reux et même féroce, car alors il ne connaissait 
plus personne, il n'obéissait plus à la voix de son 
maître, et ce n'était qu'en le laissant se calmer 
pendant quelques heures qu'il pouvait s^en appro- 
cher; il le saisît un jour par la manche, et l'on 
eut beaucoup de peine à lui faire lâcher prise eu 
lui ouvrant la gueule avec un instrument; une 
autre fois il se jeta sur un assez gros chien et lui 
écrasa la tête avec les dents, et il exerçait ainsi sa 
fureur sur tous les objets qu'il rencontrait : ces 
accès d'amour réchauffaient beaucoup , son corps 
se couvrit de gale, il maigrit ensuite, et enfin il 
mourut au mois d'août 1779. 

Il nous a paru que cet animal avait la respira- 
tion fort longue, car il gardait l'air assez long- 
temps et ne l'aspirait que par intervalles, entre 
lesquels ses narines étaient exactement fermées; 
et dans cet état elles ne paraissaient que comme 
deux gros traits marqués longitudinalement sur 
le bout du museau; il ne les ouvre que pour ren- 
dre l'air par une forte expiration, ensuite pour 
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en reprendre, après quoi il les referme coinnie 
auparavant, et souvent il se passe plus de deux 
minutes entre chaque aspiration; Tair, dans ce 
mouvement d'aspiration, formait un bruit sem- 
blable à un reniflement très-fort; il découlait pres- 
que continuellement des narines une espèce de 
mucus blanchâtre , d'une odeur désagréable. 

Ce grand phoque, comme tous les animaux de 
ce genre, s'assoupissait et s'endormait plusieurs 
fois par jour; on l'entendait ronfler de fort loin, 
et lorsqu'il était endormi on ne l'éveillait qu'avec 
peine; il suffisait même qu'il fût assoupi pour que 
son maître ne s'en fît pas entendre aisément , et 
ce n'était qu en lui présentant près du nez queU 
ques poissons qu'on pouvait le tirer de son assou- 
pissement; il reprenait dès-lors du mouvement et 
même de la vivacité ; il élevait la tête et la partie 
antérieure de son corps en se haussant sur ses 
deux palmes de devant jusqu'à la hauteur de la 
main qui lui présentait le poisson, car on ne le 
nourrissait pas avec d'autres aliments, et c'était 
principalement des carpes , et des anguilles qu'il 
aimait encore plus que les carpes : on avait soin 
de les assaisonner , quoique crues , en les roulant 
dans du sel; il lui fallait environ trente livres.de 
ces poissQus vivants et saupoudrés de sel par 
vingt-quatre heures; il avalait très goulûment les 
anguilles tout entières et même les premières 
carpes qu'on lui offrait, mais dès qu'il avait avalé 
deux ou trois de ces carpes entières, il cherchait 
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à vider les autres avant de les manger, et pour 
cela il les saisissait d'abord par la tête qu'il écra- 
sait entre ses dents, ensuite il les laissait tomber, 
leur ouvrait le ventre pour en tirer le fiel avec 
ses appendices, et finissait par les reprendre par 
la tête pour les avaler. 

Ses excréments répandaient une odeur très-fé- 
tide, ils étaient de couleur jaunâtre et quelque- 
fois liquides, et lorsqu'ils étaient solides ils avaient 
la forme d'une boule. Les conducteurs de cet ani- 
mal nous assurèrent qu'il pouvait vivre plusieurs 
jours et même plus d'un mois sans être dans l'eau, 
pourvu néanmoins qu'on eût soin de le bien la- 
ver tous les soirs avec de l'eau nette, et qu'on 
lui donnât pour boisson de l'eau claire et salée, 
car lorsqu'il buvait de l'eau douce et surtout de 
l'eau trouble, il en était toujours incommodé. 

Le corps de ce grand phoque , comme celui de 
tous les animaux de ce genre, est de forme pres- 
que cylindrique, cependant il diminue de gros- 
seur sans perdre sa rondeur en approchant de la 
queue ; son poids total pouvait être de six ou sept 
cents livres; sa longueur était de sept pieds et 
demi, depuis le bout du museau jusqu'à l'extré- 
mité des nageoires de derrière; il avait près de 
cinq pieds de circonférence à l'endroit de son 
corps le plus épais, et seulement un pied neuf 
pouces de tour auprès de l'origine de la queue; 
sa peau est couverte d'un poil court très-ras, lus- 
tré et de couleur brune, mélangé de grisâtre, 
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principalement sur le 'cou et la tête où il parait 
comme tigré : le poil est plus épais sur le dos et 
sur les côtés du corps que sous le ventre , où l'on 
remarque une grande tache blanche qui se ter- 
mine en pointe en se prolongeant sur les flancs; 
et c'est par ce caractère que nous avons cru de- 
voir le désigner en l'appelant le grand Phoque à 
ventre blanc. 

Les narines ne sont ni inclinées , ni posées ho- 
rizontalement comme dans les quadrupèdes ter- 
restres, mais elles sont étendues verticalement 
sur l'extrémité du museau, elles sont longues de 
trois ou quatre pouces, et s'étendent depuis le 
haut du museau jusqu'à un travers de doigt au- 
dessus de la lèvre supérieure ; ces narines ou na- 
seaux sont éloignées l'une de l'autre d'environ 
cinq pouces, et lorsqu'elles sont ouvertes, elles 
ont chacune près de deux pouces de largeur, et 
ressemblent alors à deux petits ovales resserrés 
par leurs extrémités. 

Les yeux sont grands, bien ouverts, de couleur 
brune et assez semblables à ceux du bœuf; ils 
sont situés à cinq pouces de l'extrémité du nez, 
et la distance entre leurs angles internes est d'en- 
viron quatre pouces; lorsque l'animal est long- 
temps sans entrer dans l'eau , son sang s'échauffe 
et le blanc des yeux devient rouge, surtout vers 
les angles. 

La gueule est assez grande et environnée de 
grosses soies ou moustaches presque semblables 
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à des arêtes de poissons; les mâchoires étaient 
garnies de trente-deux dents fort jaunes et qui 
paraissaient usées ; nous avons compté vingt mâ- 
chelières , huit incisives , et quatre canines. 

Les oreilles ne sont que deux petits trous pres- 
que cachés dans la peau ; ces trous sont placés à 
environ trois pouces des yeux , et à huit ou neuf 
pouces du bout du nez ; et quoiqu'ils n'aient guère 
qu'une ligne d'ouverture, l'animal parait néan- 
moins avoir l'ouïe très-fine , puisqu'il ne manque 
jamais d'obéir ou de répondre, même de loin, à 
la voix de son maître. 

Les pieds ou nageoires de devant, mesurées 
depuis l'endroit où elles sortent du corps, jusqu'à 
leur extrémité, ont environ quinze pouces de 
longueur sur autant de largeur lorsqu'elles sont 
entièrement déployées; elles ont chacune cinq 
ongles noirs un peu courbés , et sont conformées 
de manière que le doigt du milieu est le plus 
court, et les deux de côté les plus longs. 

Les nageoires de derrière ont la forme de cel- 
les de devant à leur extrémité, c'est^à -dire que 
le doigt du milieu est aussi plus court que ceux 
des côtés; elles accompagnent la queue et ont 
douze à treize pouces de longueur, sur environ 
dix-sept pouces de largeur lorsque la membrane 
est entièrement étendue; elles sont grosses et 
charnues par les côtés, minces dans le milieu et 
découpées en festons sur les bords; il n'y avait 
pas d'ongles apparents sur ces nageoires posté- 
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rîeures ; mais ces ongles ne manquaient sans doute 
que par accident, et parce que cet animal se tour- 
mentait beaucoup et frottait fortement ces na- 
geoires de derrière contre le fond de sa caisse; la 
membrane même de ces nageoires était usée par 
les frottements et déchirée en plusieurs endroits. 

La queue, qui est située entre ces deux na- 
geoires, n'a que quatre polices de long sur trois 
de large; elle est de forme presque triangulaire, 
large à sa naissance, et en pointe arrondie à son 
extrémité; elle n'est pas fort épaisse et paraît 
aplatie dans toute son étendue. 

Ce grand phoque fut pris le a 8 octobre 1777, 
dans le golfe adriatique près de la côte de Dal- 
matie, dans la petite ile de Guarnero, à deux 
cents milles de Venise; on lui avait donné plu- 
sieurs fois la chasse sans succès, et il avait déjà 
échappé cinq ou six fois en rompant les filets des 
pécheurs ; il était connu depuis plus de cinquante 
ans, au rapport des anciens pécheurs de cette 
côte, qui l'avaient souvent poursuivi, et qili 
croyaient que c'était à son grand âge qu'il devait 
sa grande taille ; et ce qui semble confirmer cette 
présomption, c'est que ses dents étaient très- 
jaunes et usées, que son poil était plus foncé en 
couleurs que celui de la plupart des phoques qui 
nous sont connus, et que ses moustaches étaient 
longues, blanches et très-rudes. 

Cependant quelques autres phoques de la même 
grandeur ont été pris dans ce même golfe adriati- 
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que, ils ont été vus et menés, comme ceUii-ci, en 
France et en Allemag[ne dès l'année 1760. Les 
conducteurs de ces animaux ayant intérêt de les 
conserver vivants, ont trouvé le moyen tle les 
guérir de quelques maladies qui leur surviennent 
par leur état de gène et de captivité, et que pro- 
bablement ils n'éprouvent pas dans leur état de 
liberté ; par exemple, lorsqu'ils cessent de manger 
et refusent le poisson, ils les tirent hors de l'eau, 
leur font prendre du lait mêlé avec de la théria- 
que; ils les tiennent chaudement en les envelop- 
pant d'une couverture, et continuent ce traite- 
ment jusqu'à ce que l'animal ait repris de l'ap- 
pétit et qu'il reçoive avec plaisir sa nourriture 
ordinaire ; il arrive souvent que ces animaux re- 
fusent tout aliment pendant les cinq ou six pre- 
miers jours après avoir été pris, et les pécheurs 
assurent qu'on les verrait périr d'inanition si on 
ne les contraignait pas à avaler une dose de thé- 
riaque avec du lait. 

Nous ajouterons ici quelques observations qui 
ont été faites par M. Sabarot de la Vernière, doc- 
teur en médecine de la faculté de Montpellier, 
sur un grand phoque femelle, qui nous paraît 
être de la même espèce que le mâle dont nous 
venons de donner la description. 

« Cet amphibie, dit-il, parut à Nîmes dans l'au- 
tomne de l'année 1777; il était dans un cuvier 
rempli d'eau, et avait plus de six pieds de lon- 
gueur; sa peau lisse et un peu tigrée affectait 
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agréablement la vue et le tact; sa tête plus grosse 
que celle d'un veau, en avait à-peu-près la figure, 
et ses yeux grands , saillants et pleins de feu inté- 
ressaient les spectateurs; son cou très^souple se 
recourbait assez facilement; et ses mâchoires ar- 
mées de dents aiguës et tranchantes, lui don- 
naient un air redoutable; on lui voyait deux trous 
auditifs sans oreilles externes; il avait la gueule 
d'un rouge de corail , et portait une moustache 
fort grande; deux nageoires en forme de main 
tenaient aux^ côtés du thorax, et le corps de l'a- 
nimal se terminait en une queue qui était accom- 
pagnée de deux nageoires latérales, lesquelles lui 
tenaient lieu de pieds; ce phoque docile à la voix 
de son maître, prenait telle position qu'il lui or- 
donnait; il s'élevait hors de l'eau pour le cares- 
ser et le lécher; il éteignait une chandelle du 
soufQe de ses narines qui sont percées d'une pe* 
tite fente dans le milieu de leur étendue ; sa voix 
était un rugissement obscur, mêlé quelquefois de 
gémissement : son conducteur se couchait auprès 
de lui lorsqu'il était à sec; l'eau de son cuvier 
était salée; et lorsqu'il s'y plongeait, il élevait de 
temps en temps la tête pour respirer; il vivait 
d'anguilles qu'il dévorait dans l'eau; il mourut à 
Nîmes, d'une maladie semblable à la morve des 
chevaux ; et il nous parut intérieurement conformé 
comme le veau marin, dont vous avez parlé, 
monsieur. Voici ce que la dissection m'apprit sur 
cet animal; le trou ovale que vous dites être to«- 

Mammiferes. Tome XII. ift 
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jours ouvert clans ces animaux amphibies, était 
exactement fermé par une membrane transpa- 
rente, disposée en forme de poche semi-hmaîre; 
je ne pus pas trouver le canal artériel ; son es- 
tomac était très^^fort, et la tunique charnue pa- 
raissait comme marbrée ; le foie était composé de 
cinq lobes, ainsi que les reins qui avaient onze 
pouces de hauteur; leur substance corticale était 
un amas de corps pentagones vasculeux, liés entre 
eux par un tissu cellulaire très -lâche; les quatre 
tuniques des intestins se séparaient par la ma*^ 
cération, et nous vîmes très^bien les membranes 
cellulaire, charnue, tendineuse et veloutée, ainsi 
que la disposition spirale entrelacée des trous 
qui servent de passage aux vaisseaux sanguins 
qui percent ces tuniques, sans pouvoir être lézés 
par le resserrement pérystaltique : la mauvaise 
odeur développée par le temps humide, nous 
empêcha de suivre plus loin la dissection de 
cet animal; et j'ai l'honneur de vous offrir, mon* 
sieur, l'estomac entier de ce phoque que j'ai cou- 
'Servé(i).» 

Ayant répondu à M. de la Yernière, qu'il me 
ferait plaisir de m'envoyer cet estomac ou sa desr 
cription détaillée, et qu'il me paraissait probable 
que le trou ovale du cœur, qui est ordinairement 
ouvert dans ces animaux, habitants de la mer, 
jie s'était fermé que par le changement d'habitu*^ 

(i) Lettre de M. Sabftrot de la Vemière; Nines^ le 3 janyier 17S0/ 
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cites et son séjour dans l'air, M. de la Vernière me 
fit réponse le ao janvier 1780 : «Que l'estomac 
de ce phoque n'avait point été injecté, et que 
c'était une simple insuflation; ce viscère, dit*il, 
me parait contenir quelques grains qui font du 
bruit par la plus légère agitation.... et à l'égard de 
la membrane qui fermait le trou ovale, elle était 
semi-lunaire et disposée en forme de poche; le 
segment qui terminait le bord concave du crois*- 
sant me parut plus dur; les lames qui formaient 
cette poche, quoique pellucides, étaient orgaai*^ 
sées ou tissues de fibres régulières ; je ne vis ce^ 
pendant pas de vaisseaux sanguins , elles glissaient 
l'une sur l'autre par la pression digitale, et pa*- 
raissaient d'un tissu tendineux ; je ne sais pas si 
le changement d'habitudeâ que cet animal avait 
contracté, aurait pu former une membrane de 
cette structure ; mais il me suffit, monsieur, que 
vous en affirmiez la possibilité pour être. de votre 
sentiment. Au reste, M. Montagnon, qui disséqua 
avec moi ce phoque , assure avoir remarqué qu'il 
avait plusieurs inflations dans les voies alimen«- 
taires, qui lui parurent être quatre estomacs; je 
n'ai pas vu cet aninïal ruminer, ni entendu dire 
qu^il ruminât. » 

M. de la Vernière a apporté à Paris, aU mois de 
novembre dernier 1780, cet estomac: et j'ai re- 
connu qu'il ne formait qu'un seiil viscère avec des 
poches ou appendices , et non pas quatre estomacs 
semblables à ceux des animaux ruminants. 



- 16. 
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Tai dit, p(ige 167 de ce volume, à la fin de la 
note, que le grand phoque dont M. Parson a donné 
la description et la figure dans les Transactions phi- 
losophiques, n? 469, pourrait bien être le même 
que le lion marin d'Anson. A présent que ce der- 
nier animal est mieux connu et bien désigné par 
le nom de Phoque à museau ridé, nous recon- 
naissons que le grand phoque de M. Parson se 
rapporte bien mieux à ce phoque à ventre blanc, 
dont nous venons de faire la description, quoique 
ce dernier soit plus petit; mais nous ne sommes 
pas convaincus de ce que ce savant médecin pa- 
raît avoir observé sur la structure intérieure de 
cet animal , et particulièrement sur celle de son 
estomac. M. Parson m'écrivit, il y a pkisieurs an- 
nées, que ce phoque qu'rl a décrit dans les Tran- 
sactions philosophiques, est très-réellement, par 
sa structure intérieure, aussi différent des autres 
phoques, qu'une vache l'est d'un cheval : et il 
ajoutait qu'il a non seulement disséqué ce grand 
phoque, mais deux petits phoques d'espèces dif- 
férentes , et qu'il avait trouvé que ces deux petits 
phoques différaient aussi entre eux par la confor- 
mation des parties intérieures, l'un de ces petits 
phoques ayant deux estomacs. et l'autre n'en ayant 
qu'un; il me marquait encore, dans cette lettre, 
que les espèces de ce genre sont fort nombreuses; 
que le grand phoque qu'il a disséqué avait une 
large poche\marsupïum) retnplie de poissons, et 
une autre poche qui communiquait à celle-ci , la^ 
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quelle était pleine de. petites pierres anguleuses, 
et de plus deux autres poches plus petites qui 
contenaient de la matière blanche et fluide qui 
passait dans le duodénum, et que certainement 
ce grand phoque était , à tous égards, un animal 
rumiiiant(i). Quoique M. Parson fut un^ médecin 
célébpe , et qu'il ait même publié de bons ouvra- 
ges de physique, nous avons toujours douté des 
iaits qu'on vient de lire , ne pouvant croire sur 
son seul témoignage, qu'aucun animal du genre 
des phoques soit ruminant, ni que leurs estomacs 
soient conformés comme ceux de la vache; il pa* 
raît seulement que dans quelques-uns de ces ani- 
maux, tels que celui doi^t M. de la Yernière a 
fait la dissection ^ l'estomac est divisé , comme en 
plusieurs poches, par différents étranglements, 
mais cela n'est pas suffisant pour faire mettre les 
phoques au nombre des animaux ruminants; d'ail- 
leurs ils ne vivent que de poissons, et l'on sait 
que tous les animaux qui ne se nourrissent que 
de proie, ne ruminent pas; ainsi on peut donc 
présumer avec fondement que les animaux du 
genre des phoques, n'ont pas plus la faculté de 
ruminer que les loutres et autres amphibies qui 
vivent sur la terre et dans l'eau. 

Au reste, nous avons fait copier la figure {pL 899^ 

fig»^) de ce phoque de M. Parson, quoiqu'elle 

soit assez imparfaitement rendue dans la planche 

il) Lettre de M* P4j»oii à M. as Boffon; Londtes, lo mal 1765* 
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des Transactions philosophiques, afin que Ton 
puisse la comparer avec celle de notre phoque à 
ventre blanc {pi. 899, fig. 1). 

Il nie paraît aussi que le grand phoque dont 
parle M. Crantz(i), sous le nom A^Vtsuk ou Urk- 
suk{pL), pourrait bien être de la même espèce que 
celui de M. Parson, quoiqu'il soit encore plus 
grand , puisque M. Crantz dit qu'il se trouve de 
ces phoques utsuk qui ont jusqu'à douze pieds de 
longueur et qui pèsent huit cents livres. 

Le grand phoque dont parle le P. Charlevoix (3), 
et qu'il dit se trouver sur les côtes de l'Acadie, 
pourrait bien être encore de la même espèce de 
celui-ci; cependant il observe que ces phoques de 
l'Acadie ont le nez plus pointu que les autres , et 
il ajoute, d'uprès Denys^ qu'ils sont si gros, « que 
leurs petits ont plus de volume de corps que nos 
plus grands porcs; que peu de temps après qu'ils 
sont nés , le père et la mère les amènent à l'eau , 
et de temps en temps les ramènent à terre pour 
leur donner à téter; que la pêche s'en fait au 
mois de février pour avoir les petits , qui dans ce 
temps ne vont point à l'eau ; qu'au premier bruit 
les pères et mères prennent la fuite en jetant des 
cris pour avertir les petits de les suivre; mais 

(i) Histoire générale des Voyages , tome XIX. 

(a) «c Urksuk species phocarum majoris molis , qnaram pellibns Groen- 
« landi atuntur ad contexendos fîmes captnrae balaenarom et phocamm 
** inservientes. > Egede. Dîct. Groë^L; Coppenliagney i75o. 

(3) Description de la Nouvelle-France, tom. III, page i43 et suiv. 
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qu'on en tue un grand nombre avant qu'ils puis- 
sent se jeter dans la nier(i). » 

J'avoue que ces indications ne sont pas assez 
précises pour qu'on puisse prononcer sur Tiden-^ 
tité ou la diversité de ces espèces de phoques 
dont nous venons de parler; nous ne les rappor- 
tons ici que pour servir de renseignement aux 
voyageurs qui se trouveront à portée de les re-» 
connaître , et qui pourront nous mieux instruire. 



LE. PHOQUE 

A CAPUCHON. 

TROISIBMB ESPBCB. 

Le Phoque A GAPUCBON , Phoca cristata, Linn., Gmeh; P. 
leonina, Fab.r. ; P, mitrata, Harian. ; P. cueuUaia, Bodd. ; 
Stemmatopus cristatus , F. Cuv. 



JLa troisième espèce de grand phoque , est celle 
que les Groênlandais nomment JSeUser-soak (a); 
cet animal a pour attribut distinctif , un capuchon 
de peau dans lequel il peut renfoncer sa tête jus- 
qu'aux yeux. Les Danois et les Allemands Font 
appelé Klap-mtkzef ce qui signifie bonnet rabattu. 

(i) Description de la Nouvelle-France, tome III, page i43 et saiv. 
(a) « Phoca majoris generis, cujos caput ente crassîori mobili tegitar, 
» qnâ faoiem contra ictus taetur. a Egede, ubi sapra. 
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Ce phoque, dit M. Crantz(i), est remarquable 
par ta laine noire qui revêt la peau sous un poil 
blanc, ce qui le fait paraître d'une assez belle 
couleur grise ; mais le caractère qui le distingue 
des autres phoques , est ce capuchon d'une peau 
épaisse et velue qu'il a sur le fix>nt, et qu'on ap- 
pelle Cache-museau , parce que l'animal a la fa- 
culté d'abattre cette peau sur ses yeux, pour se 
garantir des tourbillons de sable et de neige que 
le vent chasse trop impétueusement. 

Ces phoques font régulièrement deux, voyages 
par an ; ils sont fort nombreux au détroit de Davis, 
et y résident depuis le mois de septembre jusqu'au 
mois de mars ; ils en sortent alors pour aller ùàre 
leurs petits à terre, et reviennent avec eux au mois 
de juin fort maigres et fort épuisés; ils en partent 
une seconde fois en juillet, pour aller plus au 
Nord , où ils trouvent probablement une nourri- 
ture plus abondante , car ils reviennent fort gras 
en septembre : leur maigreur , dans les mois de 
mai et de juin, semble indiquer que c'est alors la 
saison de leurs amours, et que dans ce temps ils 
oublient de manger, et jeûnent comme les lions 
et les ours marins. 

(x) Histoire générale des Voyages , tome XIX , page 6i, 
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LE PHOQUE 

A CROISSANT. 

QUâ.TRIBMB B3»icS. 

Le Phoqux a c&oissaitt, Pkoca groenlandica , MuU. , Oth., 
Fabr., Desm.; P, oceanica, Lepech., Desm. \ P. semiiunarù^ 
Bodd.; CalocephaUu groenlandicus, F. Guv. ; Phoca MuUeri, 
Lesson. 

JLiJL quatrième espèce de grand phoque sans 
oreilles externes, est appelée AUarsoak{i) par les 
Groënlandais ; il diffère du précédent par quel- 
ques caractères, et change de nom dans cette 
langue à mesure que son poil prend des teintes 
différentes : le fœtus qui est tout blanc et cou- 
vert d'un poil laineux, se nova^û^I^lau. Dans la 
première année d'âge le poil 19 un peu moins 
blanc , et l'animal s'appelle Attarak ; il devient 
gris dans la seconde année , et il porte le nom 
^ Atteitsiak; il varie encore plus dans la troisième , 
et on l'appelle 'Aglektok ; il est tacheté dans la 
quatrième, ce qui lui fait donner le nom de Mi" 
lektok; et ce n'est qu'à la cinquième année que 
le poil est d'un beau gris-blanc , et qu'il a sur le 
dos deux croissants noirs , dont les pointes se re- 

(i) « Phoca nigri lateiis. » Egede y Dict. Grotnl. Coppeidiague, i75o. 
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gardent : ce phoque est alors dans toute sa force, 
et il prend le nom à^Aitarsoak { i). J'ai cru devoir 
rapporter tous ces différents noms , pour que les 
voyageurs qui fréquenteront les côtes du Groen- 
land puissent reconnaître ces animaux. 

La peau de ce phoque à croissant est revêtue 
d'un poil roide et fort; son corps est couvert 
d'une graisse épaisse et dont on tire une huile qui, 
pour le goût , l'odeur et la couleur, ressemble assez 
à de la vieille huile d'olive (a). 

Au reste , il me paraît que c'est à cet animal 
qu'on peut rapporter la troisième espèce de 
phoque indiquée par M. Rracheninnikow(3) , qui 
porte, dit-il, de grands cercles couleur de cerise 
sur une fourrure jaunâtre, et qui se trouve dan^ 
la mer orientale. M. Pallas (4) rapporte aussi à 
cette espèce un phoque que l'on prend quelque- 

(i) Oatre ces noms qui désignent des espèces on des Tariétés da pho« 
que y U langae fr<y;nl^^ise en a d^aatres qoi ont rapport A plnsienr» 
particularités de This^V de ces animarix; amiam, est lé troupeau des 
phoques ; le phoque se jouant à la surface de Teau et ttageant à la ren- 
verse, se dit NuUoarpok; flottant sur Feau, assoupi par la chaleur, il 
s'appelle TerKhpok; couché sofr les glaces ou s^efforçant de sortir par 
leurs fentes, il se nomme Outok; le trou que le phoque enfermé sous la 
glace, y ouvre avec ses ongles pour respirer, e&t Agio; le javelot court 
dont on le frappe, est Iperak; et Thomme qui rampe sur le ventre pour 
les atteindre, Aurnarpok; Outtulliartok est le chasseur dans sa nacelle qui 
les poursuit k grande course; leur peau dépilée s'appelle Erisak; llinile 
tirée de leur graisse, igunak. Recueilli par M. Tabbé Bezoti ^ de la lecture 
du Dictionnaire groënlandais. 

(a) Histoire générale des Voyages , tome XXX , page 6i. 

(3) Idem2,ybidem , page i56. 

(4) Voyage de Pallas, troisième partie, page 91. 



— I 
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fois aux embouchures de; la Lena, de TObi eit du 
Jenissei , et que les Russes appellent Lièvre de mer 
(^Morskoizaétz)y à cause de sa blancheur, les liè- 
vres étant tous blancs dans ce pays pendant Thi- 
ver. Si ce dernier animal est en effet le même 
que Vjittarsoak de M. Crantz , et" que celui de 
M. Kracheuinnikow , on voit qu'il se trouve noa 
seulement dans le détroit de Davis et aux envi- 
rons du Groenland , mais encore sur les côtes de 
la Sibérie et jusqu'au Kamtschatka. Au reste , 
comme le poil de ce phoque à croissant prend 
différentes teintes de couleur avec lage, il se 
pourrait que les phoques gris, tachetés, tigrés et 
cerclés, dont parlent les voyageurs du nord, ne 
fussent que les mêmes animaux , et tous de l'es- 
pèce du phoque à croissant , vu dans des âges 
différents (i) ; et dans ce cas nous serions fon- 
dés à lui rapporter encore une autre espèce de 
phoque qui, selon M, Kracheuinnikow, a le ventre 
blanc-jaunâtre ; le reste de la peau parsemée de 
taches comme celles du léopard , et dont les pe- 
tits sont blancs comme la neige lorsqu'ils viennent 
de naître. 

(x) A en juger par ce qae dit Gharlevoix (Histoire de la Nouvelle- 
France, tome UI, page i43), il parait qoe ce phoqae à croiasant se trouve 
anssi dans les mers près des côtes orientales de rAraérique septentrionale. 
•< Ces animaox , dit- il , ont le poil de diverses couleurs; il y en a qui sont 
« tout blancs , et tons le sont en naissant ; à mesure qu'ils vieillissent, les 
«ans deviennent noirs, d'antres roux^ et d'autres prennent toutes ces 
t* couleurs ensemble. » Ce passage, comme Ton voit, se rapporte assez à 
ce qne noos venons de dire du phoque à croissant, et nous croyons de- 
voir le lui appliquer. 
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LE PHOQUE NEIT-SOAK. 

CINQUIÈME ESPECE. 

Le Phoque puakt y Phoca hisplda, Schreb. ; P.fœtida , MuU.; 
. Oth. Fabr.y Desœ.; Calocephalus hispidus, F. Cuv.; Phoca 
Schreberi, Lesson. 

JLiA cinquième espèce de Phoque sans oreilles 
externes est appelée Neit-soak par les Groênlan- 
dais; il est plus petit que les précédents; son 
poil est mêlé de soies brunes et aussi rudes que 
celles du cochon : la couleur en est i^arîée par de 
grandes taches, et il est hérissé comme celui de 
Tours marin (i). 



(i) « Phoca majorifl generis, macalis nujorîbns distincta (item vestis 
« hînata é pellibiu phocaram oonfecta) neîtsik-sîak, — Phoca minor spe^ 
«t ciei supra memoratae, au^, — Species f^ocœ coin macalis majoribos^ 
«ateit siak, minor ej'usdem speciei , atarak; catalus geoerii supcrioris,^ 
mottstaA, » Diction, groëol. Coppenhague» 17^0. 
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LE PHOQUE LAKTAK 

DE KAMTSCHATKA. 

SIXIEME ESPECE.^') 



LjiL sixième espèce est celle que les habitants de 
Kamtschatka appellent Lakhlak (2). Elle ne se 
prend qu'au-delà du cinquante-sixième degré de 
latitude , soit dans la mer de Pengina , soit dans 
Tocéan oriental , et parait être une des plus grandes 
du genre des Phoques. 

LE PHOQUE GASSIGIAK. 

SBPTIÂME ESPECE. 



JLa septième espèce de Phoques sans oreilles 
externes est appelée Kassigiak par les Groénlan- 
dais : la peau des jeunes est noire sur le dos et 
blanche sous le ventre» et celle des vieux est. or- 
dinairement tigrée. Cette espèce n'est pas voya- 
geuse et se trouve toute l'année à Balfriver. 

I l I . I ■■« ^111 m III < I I I I I II ■ I I ■ I 

(i) Cette espèce et la suivante n*ont pas été admises dans les clas- 
«ifications méthodiques des naturalistes, qui regardent encore lenr dis- 
tinction comme dontense. Dism; idsiS. 

(a) Kracheninnikow ; Histoire générale des Voyages, tome XIX, 
page «60. 
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LE PHOQUE COMMUN. 

HUITIEME ESPECE. 

Le Phoque commun, Phoca vûulina, Linn., MulL, Oth., Fabr., 
£rxleb., Cuv., Desm. ; Cahcephalus vituiinus, F. Cuv.; 
Phoca Linnei, LessoB. 



JLiA huitième espèce est celle du Phoque comniiin 
d*Europe(i), dont nous avons donné la description 
et la figure,/?/. 394,^%. i, ^t que l'on nomme assez 
indifféremment Feau marin y Loup marin , et 
Chien marin. On donne, aussi ces mêmes noms 
à. quelques-uns des autres phoques dont nous ve- 
nons de parler. Cette espèce se trouve non seu- 
lement dans la mer Baltique et dans tout l'Océan, 
depuis le Groenland jusqu'aux îles Canaries et au 
cap de Bonne-Espérance , mais encore dans la Mé- 
diterranée et dans la mer Noire. M. Kracheninni- 
kovsr et M. Pallas (2) disent qu'il y en a même dans 
la mer Caspienne et dans le lac Baikal , où l'eau 
est douce et non salée, ainsi que dans les lacs 

(1) Les marinien français TappeUent Feau marm on Loup marin f les 
Anglais Comtnon seai, c'est-à-dire Pkùqye commun; les Espagnols et les 
Portagais Loko' de mér, NotjP commmnqiiée par M. Forster; mais ces 
noms de veaa et de lonp marin /ont été égalemeot appljiiaés à tous les 
pbo'qnes. 

(2) Yoyage de Pallas , tome III. 



DES PHOQUES. a55 

Onega et Ladoga en Russie : ce qui semble prou- 
ver que cette espèce est presque universellement 
répandue , et qu'elle peut vivre également dans la 
mer et dans les eaux douces des climats froids et 
tempérés. Nous donnons ici {pi. ^l^^^fig- a) la 
figure d'un de ces phoques que nous avons fait 
dessiner vivant , et qui pourrait bien être une 
variété dans cette espèce du phoque commun « 
n'ayant que quelques légères différences dans la 
forme du corps et dans les couleurs du poil , avec 
le phoque de hifig* f, même planche. 

Le voyageur Denis parle d'une espèce de pho- 
que, de» taille moyenne, qui se trouve sur les 
cotes de l'Acadie; et le P. Dutertre rapporte, 
d'après lui, que ces petits phoques ne s'éloignent 
jamais beaucoup du rivage. « Lorsqu'ils sont sur la 
terre, il y en a toujours quelqu'un , dit-il , qui 
fait sentinelle : au premier signal qu'il donne , 
tous se jettent dans la mer; au bout de quelque 
temps, ils se rapprochent de terre et s'élèvent 
sur leurs pâtes de derrière pour voir s'il n'y a 
rien à craindre ; mais malgré cela on en prend 
un très-grand nombre à terre , et il n'est presque 
pas possible de les avoir autrement... Mais quand 
ces phoques entrent avec la marée dans les anses, 
il est aisé de les prendre en très- grande quantité; 
on en ferme Feutrée avec des filets et des pieux, 
on n'y laisse de libre qu'un fort petit espace par 
où ces phoques se glissent dès que la marée est 
haute : on bouche cette ouverture dès que la mer 
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est retirée 9 et ces animaux étant restés à sec on 
n'a que la peine de les assommer ; on les suit en 
canot dans les endroits où il y en a beaucoup « 
et quand ils knettent la tête hors de Feau pour 
respirer on tire dessus; s'ils ne sont que blessés, 
on les prend sans peine , mais slls sont tués 
roides , ils vont d'abord au fond , où de gros 
chiens, dressés pour cette chasse, vont les pê- 
cher à sept ou huit brasses de profondeur (i). » 
Ces huit ou neuf espèces de phoques, dont 
nous venons de donner les indications, se trou- 
vent pour la plupart aux environs des terres les 
plus septentrionales dans les mers de UEurope, 
de l'Asie et de l'Amérique, tandis que le lion 
marin, l'ours marin et même le phoque à mu- 
seau ridé se trouvent également répandus dans les 
deux hémisphères. Tous ces animaux, à l'excep- 
tion du phoque à museau ridé et du phoque à 
ventre blanc, sont connus par les Russes et autres 
peuples septentrionaux, sous les noms de Chien 
et de f^eau marin (2); il en est de même au Kamt- 
schatka , aux îles Kouriles et chez les Koriaques , 
où on les appelle Kolkha , Betarkar et Memelf 

(i) Description de la Noovelle-Fraiice, tome III, page i43 etsnîy. 

(a) Les Français les appellent aussi Féaux marins, 'et qnelqaefoîs 
Loups -marins; et les pécheurs du Ginada nomment les nns Brasseurs ^ 
parce qu'ils agitent Teau et la font tonmoyer ; les antres JNau , et ils ont 
donné à un autre le nom de Grosse tête; mais il ne faut pas les con- 
fondre avec Tours de mer que plusieurs voyageurs oi^t appelé Veau et 
Loup marin , quoiqu'il en diffère essentiellement par les oreilles qui sont 
saillantes et externes. 
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ce qui signifie également veau marin dans les trois 
langues. <c Ils ont tous la peau ferme et velue 
comme les quadrupèdes terrestres , à cela près , 
dit M. Crantz , que le poil est épais , court et lisse 
dans la plupart , comme s'il était huilé. Ces ani- 
maux ont les deux pieds de devant formés pour 
marcher, et ceux de derrière pour nager; à chaque 
pied il y a cinq doigts, avec quatre jointures k 
chacun , armés d'ongles pour grimper sur les tx>- 
chers ou se cramponner sur la glace ; leurs pieds 
de derrière ont les doigts joints en patte^l'oie, de 
sorte qu'en nageant ils se déploient comme un 
éventail : ce sont des espèces d'amphibies, la mer 
est leur élément , et le poisson leur nourriture ; 
ils vont dormir à terre , et même ils ronflent si 
profondément au soleil , qu'il est aisé de les sur- 
prendre ; ils courent des pieds de devant et sau- 
tent ou s'élancent avec ceux de derrière , mais si 
vite 9 qu'un homme a de la peine à les attraper ; 
ils ont des dents tranchantes et des poils au mu- 
seau , forts comme des soies de sanglier; .. . leur 
corps est gros au milieu et terminé en cône par 
les deux extrémités , ce qui les aide beaucoup à 
nager fi), » 

C'est SUT les rochers et quelquefois sur la glace 
que ces animaux s'accouplent, et que les mères 
font leurs petits (a). Elles les allaitent dans l'eau , 

(i) Histoi<;e générale des Voyages , tome XIX , pages 60 et 6f . 
(2) CharleToix; Description de la Nouyelle-France , tome lU, p. 143 
et soÎTantes. 

MAMMrFÈREs. Tome XII. 3 7 
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mais bien plus souvent à terre ; elles les laissent 
aller de temps en temps à la mer, ensuite elles les 
ramènent à terre, et les exercent ainsi jusqu'à ce 
qu'ils puissent faire , en nageant , de plus longs 
voyages. 

Non seulement ces animaux fournissent aux 
Groënlandais le vêtement et la nourriture (i), 
mais leurs peaux sont encore employées à cou- 
vrir leurs tentes et leurs canots; ils en tirent 
aussi de l'huile pour leurs lampes , et se servent 
des nerfs et des fibres tendineuseis pour coudre 
leurs vêtements ; les bocaux , bien nettoyés et 
amincis, sont employés au lieu de verre pour 
leurs fenêtres ; et la vessie de ces animaux leur 
sert de vase pour contenir leur huile ; ils en font 
sécher la chair pour la conserver pendant le 
temps qu'ils ne peuvent ni chasser ni pécher : en 
un mot, les phoques font la principale ressource 
des Groënlandais , et c'est par cette raison qu'ih 
s'exercent de bonne heure à la chasse de ces ann 
maux, et que celui qui réussit le mieux acquiert 
autant de gloire que s'il s'était distingué dans un 
combat. 

(() Les Russes et les habitants de Kamtscfaatka , tirent aussi un très- 
grand parti de la chasse des phoques ; ils font de la chandelle de leur 
graisse; que les naturels du pays préfèrent à toute autre graisse pour as- 
saisonner leurs aliments ; ils en mangent aussi la chair et la font sécher 
au soleil pour la conserver pendant les temps ou ils ne peuvent pécher ; 
on fait avec leurs peaux des semelles de souliers, et les Korelli, les Olutores 
et les Tschukotskoi en font des bateaux. Histoire de Kamtscbatka, par 
M. Kracheninnikow, tome I , pag. 277. 
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M. Kracheninnikow, qui a vu ces animaux au 
Kamtschatka , dit qu'ils remontent quelquefois 
daiîs les rivières en si grand nombre, que les 
petites îles éparses ou voisines des côtes de la 
mer en sont couvertes (i). En général, ils ne s'é- 
loignent guère qu'à vingt ou trente lieues des 
côtes ou des îles, excepté dans le temps de leurs 
voyages : lorsqu'ils remontent les rivières, c'est 
pour suivre le poisson dont ils se nourrissent; 
ils s'accouplent différemment des quadrupèdes, 
les femelles se renversant sur le dos pour rece- 
voir le mâle; elles ne produisent ordinairement 
qu'un petit, ainsi que nous l'avons déjà dit, dans 
les grandes espèces , et deux dans les petites : la 
voix de tous ces animaux , selon Kracheninni- 
kow, est fort désagréable; les jeunes ont un cri 
plaintif, et tous ne cessent de grogner ou mur- 
murer d'un ton rauque ; ils sont dangereux dès 
qu'on les a blessés : ils se défendent alors avec 
une sorte de fureur, lors même qu'ils ont le crâne 
brisé en plusieurs pièces (2). 

On voit, par tout ce que nous venons d'ex- 
poser, que non seulement ce genre des phoques 

(i) Histoire générale des Voyages, tome XIX, page a 56. 

(a) Us sont, dit M. Kracheninnikow, vifs et courageux; j*en ai vu un 
qui , s'étant pris à Thameçon dans Tembonchure de la grande rivière , 
8*élança sur nos gens avec beaucoup de férocité, après même qu'ils lui 
eurent brisé le crâne; on ne Teut pas plus tàt tiré à terre, qu'il essaya de se 
jeter dans la rivière, et lorsqu'il vit que la chose lui était impossible, il 
commença à pleurer, et plus on le frappait plus il était féroce. Histoire du 
Kamtschatka , tome I , page 375. 
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est assez nombreux en espèces, mais que chaque 
espèce est aussi très-nombreuse en individus , si 
l'on en juge par la quantité de ceux que les voya- 
geurs ont trouvés rassemblés sur les terres nou- 
yellement découvertes et aux extrémités des deux 
continents; ces côtes désertes sont en effet le der- 
nier asyle de ces peuplades marines qui ont fui 
les terres habitées, et ne paraissent plus que dis- 
persées dans nos mers. Et réellement ces phoques 
en bandes, ces troupeaux du vieux Prothée, que 
les anciens nous ont si souvent peints, et qu'ils 
doivent avoir vus sur la Méditerranée , puisqu'ils 
connaissaient très-peu l'Océan, ont presque dis- 
paru et ne se trouvent plus que dispersés près de 
nos côtes, où il n'est plus de désert qui puisse 
leur offrir la paix et la 'sécurité dont leurs gran- 
des sociétés ont besoin; ils sont allés chercher 
ailleurs cette liberté qui est nécessaire à toute 
réunion sociale, et ne l'ont trouvée que dans les 
mers peu fréquentées, et sous les zones froides 
des deux pôles. 
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LES PHOQUES 

A OREILLES. 



UOURS MARIN- 



(i> 



Otarie Ours marin, Otaria ursina, PeroD, Desm.; Phoca 
ursina, Linn. , Gmel. y Erxleb. , Bodd. (a). , 

1 ous les phoques dont nous venons de parler^ 
n'ont que des trous auditifs et point d'oreilles ex» 
ternes ; et Fours marin n est pas le plus grand des 
phoques à oreilles, mais ^'est celui dont l'espèce 
est la plus nombreuse et la plus répandue (3) ; 
c'est un animal, tout différent de l'ours de mer 

(i) Phoca ursina, linnaens. — Ursine seaî, Peniiaiit, Synops. qaa- 
drap., pag. a 71. — H est appelé A^ofpar les Rasses; Phoque ursin par 
M. Focster; Phoque commun par plasienrs voyageurs; Chat marin par 
M. Kracheninnikow ; Loup de mer par les Français; et Fetui marin par 
les Anglais. 

(a) M. Lessqn considère sans donte avec raison comme formant denx 
espèces distinctes, les ours marins do Nord et cenx dn Snd; mais les ca« 
Kactères distinctifs de ces espèces ne nous ont pas para encore assez clai- 
rement exprimés pour nons déterminer à adopter définitivement cette dis- 
tinction. Desm. i8a8. « 

(3) On Va reconnu à Vile de Juan Femandès , située à 36 degrés de lati» 
tode. australe, à Tile Saint-Pierre, à celle de Sandwich nouvellement dé- 
coaverte, à la côte des Patagons, aux iles Malouines, à la terre des États , 
à U Nouvelle-Hollande, à la Nouvelle-Guinée, aux iles Galapagos, situées 
pre&qae sous Téquateur ; et enfin depuis le cap Horn, tout le long des côtes 
«e l'Amérique «rju8(|u'à Kamtschatka. 
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blanc, dont nous avons parlé ci - devant (i); ce 
dernier est un quadrupède du genre de l'ours 
terrestre, et l'ours marin dont il s'agit ici, est 
un véritable amphibie de la famille des phoques. 
M. Forster qui a vu plusieurs de ces animaux 
dans son voyage avec le capitaine Cook, et qui 
en a dessiné quelques-uns, a bien voulu me 
donner le dessin d'après lequel . on a gravé la 
planche 4oo; il m'a aussi communiqué plu- 
sieurs faits historiques sur leurs habitudes na- 
turelles, et ses observations réunies à celles de 
M. Steller et de quelques autres voyageurs, suf- 
firont pour donner une connaissance assez exacte 
de cet animal, qui jusqu'à présent avait été con- 
fondu avec les autres phoques. 

L'espèce de l'ours marin parait se trouver dans 
tous les océans, car les voyageurs ont rencontré 
et reconnu ces animaux dans les mers de l'Equa- 
teur, et sous toutes les latitudes jusqu'au cin- 
quante-sixième degré dans les deux, hémisphères. 
Dampier est le premier qui en ait parlé, et qui 
les ait indiqués sous le nom di Ours marin; quel- 
ques autres navigateurs l'ont appelé Phoque 
commun^ parce qu'on le trouve en effet très- 
communément dans toutes les mers australes ou 
boréales ; mais nous devons observer que ce nom 
lui a*été mal appliqué , puisqu'il appartient spéci- 
fiquement au phoque commun qui se trouve sur 
nos côtes d'Europe,' qui n'est pas à beaucoup 

(i) Tome V de cette Histoire des Mammifères, page aga. Dism. iSadi. 
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près aussi grand et qui de plus n'a point d oreilles 
extérieures. 

De tous les animaux de ce genre, l'ours maria 
paraît être celui qui fait les plus grands voyages ; 
son tempérament n'est pas soumis ou s'accom-^ 
mode à l'influence de tous les climats; ou le trouve 
dans toutes les mers et autour des îles peu fré« 
quentées; on le rencontre en troupes nombreuses 
dans la mer de Kamtschatka, et sur les îles inha-r 
bitées qui sont entre l'Asie et l'Amérique. M. Steller 
a eu le temps de l'observer à l'île de Bering (i)^ 
après son malheureux naufrage; il nous apprend 
que ces animaux quittent au mois de juin les 
cot^s de Kamtschatka, et qu'ils y reviennent à la 
fin d'août ou au commencement de septembre 
pour y passer l'automne et l'hiver (a). Dans le 
temps du départ, c'est-à-dire au mois de juin, les 
femelles sont prêtes à mettre bas, et il paraît que 
l'objet du voyage de ces animaux, est de s'éloi- 
gner le plus qu'ils peuvent de toute terre habitée 
pour faire tranquillement leurs petits, et se livrer 



(f) n y a une si grande quantité de ces animaox dans File de Bering, 
qu'ils convrent tout le rivage > ce qui oblige souvent les voyageurs à 
quitter la plaine, et à gravir les rochers et les montagnes. Il est bon d'ob-> 
terver qu'on n*en tronve qae sur la côte méridionale , qui est vis-à-vis du 
Kamtschatka ;la raison en est peut-être que c'est la jpremiére terre qu'il» 
veocontrent en allant du. cap de Krpnotzkot vers l'orient. Hist. du Kamts- 
<^tka, par Kracheninnikow ; Lyon, 1 767, tome I, page 307. 

(3) M. Steller dit qu'une seule famille de ces animaux est souvent com- 
posée de cent vingt individus; que non seulement cette famille est réuni* 
sor Ujrivage, mais qu'elle Test encore en nageant dans la mer. 
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ensuite sans trouble aux plaisirs de rameur, cdf 
les femelles entrent en chaleur un mois après 
qu'elles ont mis bas; tous reviennent fort maigres 
au mois d'août ; ceux que M. Steller a disséquée 
dans cette saison, n'avaient rien dans l'estomaC 
ni dans les intestins, et il présume qu'ils ne man- 
gent que peu ou point du tout tant que durent 
leurs amours; cette saison des plaisirs est en même 
temps celle des combats, les mâles se battent 
avec fureur pour maintenir leur famille et en con- 
server là propriété; car lorsqu'un ours marin mâle 
vient pour enlever à un autre ses filles adultes ou 
ses femmes, ou qu'il veut le chasser de sa place, 
le combat est sanglant et ne se termine ordinai- 
rement que par la mort de l'un des deux. 

Chaque mâle a communément huit à dix fe- 
melles et quelquefois quinze ou vingt; il en est 
fort jaloux et les garde avec grand soin; ilse tient 
ordinairement à la tête de toute sa famille qui est 
composée de ses femelles et de leurs petits des 
deux sexes ; chaque famille se tient séparée , et 
quoique ces animaux soient par milliers dans de 
certains endroits, les familles ne se mêlent jamais, 
et chacune forme une petite troupe, à la tête de 
laquelle est le chef mâle qui les régit en maître; 
cependarft il arrive quelquefois que le chef d'une 
autre famille arrive au combat pour protéger un 
de ceux qui sont aux prises, et alors la guerre 
devient plus générale, et le vainqueur s'empare 
de toute la famille des vaincus qu'il réunit à la 
sienne. 
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Ces ours marins ne craignent aucun des autres 
animaux de la mer, cependant ils paraissent 
fléchir devant le lion marin , car ils Tévilent avec 
soin et ne s en approchent jamais quoique sou^ 
vent établis sur le même terrain (i); mais ils font 
une guerre cruelle à la loutre marine (sarico- 
vienne), qui étant plus petite et plus faible ne 
peut se défendre contre eux. Ces animaux qui 
paraissent très-féroces par les combats qu'ils se 
livrent , ne sont cependant ni dangereux ni redou- 
tables; ils ne cherchent pas même à se défendre 
contre l'homme, et ils ne sont à craindre que 
lorsqu'on les réduit au désespoir, et qu'on les 
serre de si près qu'ils ne peuvent fuir; ils se met- 
tent aussi de mauvaise humeur lorsqu'on les pro- 
voque dans le temps qu'ils jouissent de leurs fe- 
melles; ils se laissent assommer plutôt que de 
désemparer. 

La manière dont ils vivent et agissent entre eux 
est assez remarquable; ils paraissent aimer pas- 
sionnément leur famille; si un étranger vient à 
bout d'en enlever un individu, ils en témoignent 
leurs regrets en versant des larmes; ils en versent 
encore lorsque quelqu'un de leur famille^ qu'ils 



(i) •« Nons ol)«ervâtiie8 (sur une petite lie près de la terre des lÉtats) que 
les ours et les lions de mer, quoique campés snr la même grève, se tenaient 
toujours fort loin le» ans des antres^ et qu^ils ne se communiquaient point 
entre eux. » Forster. Second Voyage de Cook , tome IV, page 55 et sniv. 
•* Les lions de mer occupent la pins grande partie de la côte; les ours de 
« iBer habitent l'intérienr de Pile. ^ Ibid« page 73. 
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ont maltraité, se rapproche et vient demander 
grâce : ainsi, dans ces animaux, il paraît que la 
tendresse succède à la sévérité, et que c'est tou* 
jours à regret qu'ils punissent leurs femelles ou 
leurs petits (i); le mâle semble être ^n même 
temps un bon père de famille et un chef de troupe 
impérieux, et jaloux de conserver son autorité, 
et qui ne permet pas qu'on lui manque. 

Les jeunes mâles vivent pendant quelque temps 
dans le sein de la famille , et la quittent lorsqu'ils 
sont adultes et assez forls pour se mettre à la tête 
de quelques femelles dont ils se font suivre , et 
cette petite troupe devient bientôt une famille 
plus nombreuse ; tant que la vigueur de l'âge dure 
et qu'ils sont en état de jouir de leurs femelles, 
ils les régissent en maîtres et ne les quittent pas; 
mais lorsque la vieillesse a diminué leurs forces 
et amorti leurs désirs , ils les abandonnent et se 
retirent pour vivre solitaires; l'ennui ou le regret 
semble les rendre plus féroces, car ces vieux 
mâles retirés ne témoignent aucune crainte, et ne 
^ fuient pas comme les autres à Taspect de l'hom- 
me (2); ils grondent en montrant les dents, et se 

(i) M. Steller dit qae ces animanx maltraitent lear famille pour le 
moindre manquement, mais qu*il suffit à la femelle on à on petit, lorsqu ils 
ont déplu , de venir caresser le mâle en lui léchant les pieds pour désarmer 
sa colère. 

(a) « Les YÎeux maies, dit Kracheninnikow, dorment quelquefois un 
«t mois entier sans prendre de nourriture ; ils sont très-féroces et attaquent 
« les passants, et ils sont si obstinés, qu^ils aiment mieux se faire tuer 
•c que de quitter leur place; lorsqu^ls voient venir un homme, qudque»- 
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jettent même avec audace contre celui qui les at- 
taque sans jamais reculer ni fuir; en sorte qu'ils 
se laissent plutôt tuer que de prendre le parti de 
la retraite. 

Les femelles, plus timides que les mâles, ont 



« nns se jetteot sur lai, et les autres se tiennent prêts pour les défendre; 
m ils mordent les pierres qu'on leor jette , et courent sur celui qni les a 
« jetées, encore qu'on leur casse les dents et qn*on lenr crève les yeux; 
•■ ils ne bougent pas de Tendroit où ils sont. II y a plus, aucun u*oserait 
m abandonner son poste , et s*il le faisait les autres le dévoreraient ; si 
« qnelqn'nn fait mine de vouloir se retirer, les antres le serrent de pria 
« pour empêcher qu'il ne s'enfuie , et si quelqu'un se méfie du courage 
« de son camarade ou le soupçonne de s'aifuir, il se jette sur lui. » His» 
toire de Kamtscbatka, tome I, page agg. « Nous eûmes aussi beaucoup 
« de peine à tner les veaox et les lions marins (sur nne petite île près de 
« la terre des États ); lenr mosean était la partie la plus sensible. Nous 
« manquâmes, le docteur Spamnan et moi , d'être atuqués par un des plus 
« vieux ours de mer, sur un rocher où il y en avait plusieurs centaines 
« de rassemblés , qni semblaient tons attendre Tissoe du combat; le doc- 
« teor avait tiré son coup de fusil sur un oiseau, et il allait le ramasser 
« lorsque le vieux ours gronda et montra les dents, et parut se disposer 
■ à s'opposer à mon camarade ; dès que je fus assis j'étendis l'animal 
« roide mort d'un coup de fusil, et au même instant toute la troupe 
« voyant son champion terrassé s'enfuit du côté de la mer ; plusieurs s'y 
«jetèrent avec tant de hâte, qu'ils sautèrent à dix ou quinze verbes 
«perpendiculaires sur des rochers pointus ; je crois qu'ils ne se firent 
« point de mal, parce que leur peao est très -dure et que leur graisse , 

• trèa-élastiqne, se prête aisément à la compression. » Forster. Seciond 
Yoyage de Cook , tome lY, page 60. « Cet amphibie parait affreux , et 

• mord avec tant de force , qu'il peut trancher la hampe d'une demi- 
« pîqne, ainsi qu'on l'éproava, et la présence de deux on trois hommes 
« ne le fait pas fuir ; il ose même les attaquer dans sa colère, quand il 
« peut les joindre à la course. » G. Spilberg. Recueil des Voyages qni 
ont servi a l'établissement de la Compagnie des Indes orientales, t. II» 
pag. 438. 
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un si grand attachement pour leurs petits, que 
même dans les plus pressants dangers, elles ne 
les abandonnent qu'après avoir employé tout ce 
qu'elles ont de force et de courage pour les en 
garantir et les conserver, et souvent, quoique 
blessées, elles les emportent dans leur gueule 
pour les sauver, 

M. Steller assure que les ours ncrarins ont plu- 
sieurs cris différents, tous relatifs aux circonstan- 
ces ou aux passions qui les agitent ; lorsqu'ils sont 
tranquilles sur la terre , on distingue aisément les 
femelles et les jeunes d'avec les vieux mâles par 
le son de leurs voix , dont le mélange ressemble 
de loin aux bêlements d'un troupeau composé de 
moutons et de veaux ; quand ils souffrent ou qu'ils 
sont ennuyés, ils beuglent ou mugissent, et lors- 
qu'ils ont été battus ou vaincus, ils gémissent de 
douleur, et font entendre un sifflement d'afflic- 
tion à-peu-près semblable au cri de la sarico- 
vienne ; dans les combats ils rugissent et frémissent 
comme le lion, et enfin dans la joie et après la 
victoire ils font un petit cri aigu qu'ils réitèrent 
plusieurs fois de suite. 

Ils ont tous les sens et surtout l'odorat très- 
bons, car ils sont avertis par ce seris même pen- 
dant le sommeil , et ils s'éveillent lorsqu'on s'avance 
vers eux quoiqu'on en soit encore loin. 

Ils ne marchent pas aussi lentement que la con- 
formation de leurs pieds semblerait l'indiquer, il 
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£iut même être bon coureur pour les atteindre (i) ; 
ils nagent avec beaucoup de célérité, et au point 
de parcourir en une heure une étendue de plus 
d'un mille d'Allemagne (a) ; lorsqu'ils se délectent 
ou qu'ils s'amusent près du rivage, ils font dans 
l'eau différentes évolutions; tantôt ils nagent sur 
le dos et tantôt sur le ventre ; ils paraissent même 
assez souvent se tenir dans une situation presque 
verticale ; ils se roulent, ils se plongent et s'élan- 
cent quelquefois hors de l'eau à la hauteur de 
quelques pieds (3) ; dans la pleine-mer ils se tien- 
nent presque toujours sur le dos, sans néanmoins 
que l'on voie leurs pieds de. devant, mais seule- 
ment ceux de derrière qu'ils élèvent de temps en 
temps au-dessus de l'eau? et comme ils ont le 
trou ovale du cœur ouvert, ils ont la faculté d'y 
rester long-temps sans avoir besoin de respirer, 



(i) Steller. Novi .Commentarii Academise Petropol. , toHie II, 1751. 
Cependant M. de Pages, qui a tu ces animaux au eap de Bonne -Espé- 
rance, on Tespèce est de petite taille, dit qu'ib marchent fort lentement, 
et que comme ils sont fort gras et replets, as ont peine à se retourner 
sarla terre. Note communiquée par M. de Pages, enseigne des vaisseaux, 
du Roi. 

(a) « Le chat marin (ours marin), dit M. Kracheninnikow, nage si 
** vite, qu'il peut abément faire dix werstes par heure. Lorsqu'il se sent 
** blessé, il saisit le bateau du pécheur avec les dents, et Ventraîne avec 
« tant de rapidité qu'on dirait qu'il vole sur l'eau; il arrive souvent qu'il 
« le renverse et qnc ceux qui sont dedans se noyent , à moins que le tî- 
« monier ne sache le concfuire et qu'il n'observe la route que l'animal^ 
«prend. » Histoire de Kamtschatka , tome I, page 3o6. 

(3) Note communiquée par M. de Pages , enseigne des vaisseaux du 
Roi. 
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ils prennent au fond de la mer les crabes et au- 
tres crustacées et coquillages dont ils se nourris- 
sent lorsque le poisson leur manque. 

Les femelles mettent bas au mois de juin, dans 
les îles désertes de l'hémisphère boréal ; et comme 
elles entrent en chaleur au mois de juillet suivant, 
on peut en conclure que le temps de la gestation 
est au moins de dix mois; leurs portées sont or- 
dinairement d'un seul, et très-rarement de deux 
petits ;.les mâles en naissant sont plus gros et plus 
noirs que les femelles qui deviennent bleuâtres 
avec l'âge, et tachetées ou tigrées entre les jambes 
de devant (i); tous, mâles et femelles naissent les 
yeux ouverts, et ont déjà trente-deux dents, mais 
les dents canines ou défenses ne paraissent que 
quatre jours après; les mères nourrissent leurs 
petits de leur lait jusqu'à leur retour sur les 
grandes terres, c'est-à-dire jusqu'à la fin d'août; 
ces petits déjà forts, jouent souvent ensemble, et 
lorsqu'ils viennent à se battre, celui qui est vain- 
queur est caressé par le père, et le vaincu est 
protégé et secouru par la mère. 

Ils choisissent ordinairement le déclin du jour 
pour s'accoupler; une heure auparavant le mâle 
et la femelle entrent tous deux dans la mer, ils y 
nagent doucement ensemble et reviennent ensuite 
à terre; la femelle, qui pour l'ordinaire, sort de 



(i) Histoire du Kamtschatka , par M. Kracheninnikow , tome I, 
page «96. 
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l'eau la première, se renverse sur le dos, et le 
mâle la couvre dans cette situation ; il parait très- 
ardent et très-actif; il presse si fort la femelle par 
son poids et par ses mouvements, qu'il l'enfonce 
souvent dans le sable au point qu'il n'y a que sa 
tête et les pieds qui paraissent; pendant ce temps, 
qui est assez long, le mâle est si occupé, qu'on 
peut en approcher sans crainte et même le tou- 
cher avec la main (1). 

Ces animaux ont le poil hérissé, épais et long, 
il est de couleur noire sur le corps, et jaunâtre 
ou roussâtre sur les pieds et les flancs ; il y a sous 
ce long poil une espèce de feutre, c'est-à-dire un 
second poil plus court et fort doux qui est aussi 
dé couleur roussâtre; mais dans la vieillesse les 
plus longs poils deviennent gris ou blancs à la 
pointe, ce qui les fait paraître d'une couleur grise 
un peu sombre; ils n'ont pas autour du cou de 
longs poils en forme de crinière comme les lions 
marins. Les femelles diffèrent si fort des mâles 
par la couleur, ainsi que par la grandeur, qu'on 
serait tenté de les prendre pour des animaux d'une 
autre espèce; leurs plus longs poils varient, ils 
sont tantôt cendrés et tantôt mêlés de roussâtre ; 



(i) «•• J*ai TKi, dit M. Steller, nn de ces animaux accoaplé depuis plus 
« d'un qnart-d*heure, anqael je donnai un coup de ma main. . . ce coup 
« le fit regarder et le mit en colère , ce qu'il témoigna par nn terrible ' 
« rugissement ; mais cela ne Tempécha pas de continuer et d*achever 
« son ouvrage. » Novi Coramentarii Academiae Petropolit., année I75i , 
tome II. 
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les petits sont du plus beau noir en naissant; on 
fait de leurs peaux des fourrures qui sont très* 
estimées; mais dès le quatrième jour après leur 
naissance, il y a du roussâtre sur les pieds et sur 
les côtés du ventre; c'est par cette raison que l'on 
tue souvent les femelles qui sont pleines pour 
avoir la peau du foetus qu'elles portent, parce 
que cette fourrure des fœtus est encore plus 
soyeuse et plus noire que celle des nouveaux- 
nés. 

Le poids des plus grands ours marins des mers 
de Kamtschatka, est d'environ vingt puds de Rus- 
sie, c'est-à-dire de huit cents de nos livres, et 
leur longueur n'excède pas huit à neuf pieds; il 
en est de même de ceux qui se trouvent à la 
terre des États (i), et dans plusieurs îles de Thé- 
inisphère austral, où les voyageurs ont reconnu 



(x) « Nous montâmes au sommet de Tile (près de la terre des Étals)/ 
« sar lequel il y avait une infinité de petits mondrains, sur chacun des- 
« quels croissaient une large toufTe d*herbes ou de glayeuls (,Dactjrlis 
•c ghmer^ta) ; les intervalles entre ces touffes étaient très-vaseux et très- 
« sales. . . Nous découvrîmes bientôt qu*nne espèce de phoques occupait 
« cette partie de Tile, et que cette vase venait de ce qu'ils abordaient 
•< tout mouillés sur la terre; ceux-ci étaient les ours de mer que nous 
«( avions vus à la baie Dusky, à la Nouvelle-Zélande; mais ils étaient in- 
tt finiment plus nombreux , et leur grosseur plus considérable égalait celle 
« que leur donne M. Steller ; ils sont cependant fort inférieurs aux lions 
« de mer, les mâles n'ont jamais plus de huit à neuf pieds de long, et 

« leur grosseur est proportionnée Ils n*ont pas de trinière comme 

« le lion marin , mais la coupe générale du corps et la forme des nageoires 
« sont exactement les mêmes. » Forster. Second Voyage de Cook, t. IV, 
page 57. 
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aïk mêmes ours marins, et en ont observé d*au- 
très bien plus petits. 

Pendant les neuf mois que ces/ grands animaux 
séjournent sur les côtes de Kamtschatka , c'est-à- 
dire depui& le mois d'août jusqu'au mois de juin, 
ils ont sous la peau un panicule graisseux de près 
de quatre pouces sur le corps; la graisse des 
mâles est huileuse et d'un goût très-désagréable , 
mais celle des femelles, qui est moins abondante, 
est aussi d'un goût plus supportable; on peut 
manger de leur chair, et celle des petits est même 
assez bonne , tandis que celle des vieux est noire 
et de très-mauvais goût, quoique dépouillée de sa 
graisse; il n'y a que le cœur et le. foie qui soient 
mangeables (i). 

La longueur de celui qui a été décrit par 
M; Steller, n'était que de sçpt pieds trois pouces, 
depuis le bout du museau jusqu'à l'extrémité des 
nageoires de derrière ; et de sept pieds un pouce 
six lignes, depuis la même extrémité du museau 
jusqu'au bout de la queue. 

Si Ton compare l'ours marin avec Tours terres- 
tre , on ne leur trouvera d'autre ressembla^nce que 
par le squelette de. la tête et par la forme de la 

(i) « Noas tirâmes «nrtopt de Thuile des vieux lions et des. ours 
« nurins que Ton tua; car excepté leurs fressures, assez bonnes, lii chair 
«est trop rance pour être mangée; les petits oursins étaient bons, et 
«même la chair de quelques vieilles lionnes n'était pas mauvaise; mais 
M celle des vieux maies nous parut détestable. » Forster. Second Voyage 
de Cook , tome IV, page 6 x . 

Mammifêrrs. Tome XII. i8 
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partie antérieure du -corps qui est épaisse et chfl^ 
nue(i); la tête dans son état naturel est revêtue 
d'im panicule graisseux d'un pouce d'épaisseur, 
ce qui la fait paraître beaucoup plus ronde que 
celle de Tours de terre; elle a en effet deux pieds 
cinq pouces six lignes de tour derrière les oreil- 
les, et n'est longue que d'environ huit pouces, 
depuis le bout du museau jusqu'aux oreilles ; mais 
après l'avoir dépouillée de sa graisse , le squelette 
de cette tête de l'ours marin est; très-ressemblant 
à celui de l'ours de terre. Du reste , la forme de 
ces deux animaux est très-différente; le corps de 
Fours marin est fort mince dans sa partie posté- 
rieure, et devient presque de figure conique, de* 
puis les reins jusqu'auprès de la queue qui n'a 
que deux pouces de longueur; en sorte que la 
grosseur du corps qui est de quatre pieds huit 
pouces de tour auprès des épaules, se réduit à 
un pied six pouces trois lignes auprès de la 
queite. 

I/ours marin a des oreilles externes comme le 



(x) « Les ours marins (de l'ile Sainte-Élisabetli ) ressemblent phu en 
<t effet aux oars qu'à des loups.. . . . leur coolenr et leur tête sont tovt- 
(• à-fait approchantes de celle des oars, hormis que leur mnseaa est pins 
« aign ; ils lenr ressemblent encore par les mouvements qu'ils font et par 
« la manière dont ils les font ; nais ils sont comme paralytiques par la 
« partie postérieure da corps, ear ils ne font que traîner après eux lears 
«jambes ou nageoires de derrière; néanmoins ils courent si vite, qn'à 
« peine nn homme peut les atteindre. » G. Spilberg. Recueil des Voyages 
qui ont servi à l'établissement de la Copipagnie des Indes orientales, 
tome II, pages 437 et 438. 
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Gon marin et la saricoyieune ; ces oreilles ont un 
pouce sept lignes de longueur, elles sont poin- 
tues, coniques, droites, lisses et sans poil à Tex- 
térieur, elles ne sont ouvertes que par une fente 
longitudinale que l'animal peut resserrer et fermer 
lorsqu'il se plonge en entier dans l'eau ; les yeux 
sont proéminents et gros à-peu<-près comme ceux 
du bœuf; l'iris en est noire;' ils sont garnis de cils 
et de paupières, et défendus <k>mme ceux des 
phoques par une membrane qui prend naissance 
au grand angle de l'œil, et qui peut le recouvrir 
à la volonté de l'animal. 

La gueule , depuis l'angle jusqu'au bout du mu- 
seau, n'a qu'environ trois pouces de longueur, 
elle est garnie de moustaches dont les soies ont 
cinq pouces huit lignes de long ; la lèvre supé- 
rieure déborde l'inférieure d'un pouce et demi, 
et la distance entre ks deux lèvi-es, lorsque la 
gueule est ouverte, est d'environ quatre pouces; 
la langue qui est, comme celle de tous les pho- 
ques, un peu fourchue à son extrémité, a quatre 
pouces et demi ou cinq pouces de longueur. 

Les dents sont très-pointues, et disposées dans 
chaque mâchoire de manière que la pointe de 
chacune correspond exactement à l'intervalle qui 
sépare l'extrémité des autres ; il y en a trente-six 
en tout, vingt en haut et seize en bas; i^ dans la 
mâchoire supérieure quatre dents incisives divi- 
sées en deux pointes à leur extrémité; 2^ deux 
canines, une de chaque côté, longues d'environ 



2^6 HISTOIRE NATURELLE 

quatre lignes, lesquelles sont courbées en dedans; 
3^ deux autres dents canines ou défenses très^ 
aiguës, une de chaque côté d'environ huit à neuf 
lignes de longueur, c'est avec celles-ci que ces 
animaux se déchirent et se blessent cruellement; 
4^ six autres dents de chaque côté qui sont aiguës 
comme toutes les autres , et qui occupent la place 
des molaires. 

Dans la mâchoire inférieure, il y à comme dans 
la supérieure, i** quatre incisives sur le devant de 
la mâchoire; 2^ deux canines seulement, une de 
chaque côté , elles sont tranchantes sur la face in- 
térieure et longues de plus d'un pouce; l'ours 
marin s'en sert dans les combats comme les san- 
gliers se servent de leurs défenses, mais il n'y a 
pas de secondes dents canines comme dans la ma-' 
choire supérieure; 3^ cinq dents de chaque côté 
qui sont pointues^ et qui tiennent, comme dans la 
mâchoire supérieure, la place des dents molaires. 

Un caractère qui est commun aux ours et aux 
lions marins, et qui les distingue de tous les au- 
tres animaux, c'est la forme de leurs pieds; ils 
sont armés d'une pinne ou nageoire qui, dans les 
pieds de devant , réunit les doigts en une seule 
masse , tandis que dans ceux de derrière, les doigts 
sont aussi unis par une pinne , et qu'ils ont à-peu- 
près la forme de ceux dès oiseaux palmipèdes ; les 
pieds de devant servent à l'animal à marcher sur 
la terre, et ceux de derrière ne lui sont utiles 
que pour nager et se gratter, il les traîne après 
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lui comme des membres nuisibles sur )a terre , 
car ces parties de l'arrière du corps, ramassent et 
accumulent sous son ventre du sable et de la Tase 
en si grande quantité , qu'il est obligé de marcher 
circulairement; et c'est par cette raison qu'il ne 
peut grimper sur les rochers. 

Les pieds antérieurs, dont la longueur est d'en- 
viron deux pieds, sur sept à huit pouces.de lar- 
geur, ne sont pas cachés en partie sous la peau 
comme ceux des phoques, mais ils sortent en en- 
tier; ces pieds, ou bras sont couverts de poil^ à 
l'exception du carpe , du métacarpe et des doigts 
dont la peau est noire , nue , lisse à la partie su- 
périeure et ridée à la partie in£érieure;ils sont à 
Tintérieur composés de l'os humérus, de ceux du 
bras, de l'avant-bras, du carpe, du métacarpe et 
des phalanges des doigts; il y en a cinq à chaque 
pied , dont les ongles ont deux lignes de longueur ; 
le pouce est le plus long des doigts ^ et les quatre 
autres vont toujours en diminuant de longueur 
jusqu'au cinquième et dernier qui est le plus 
court; le pouce, ainsi que le second doigt, sont 
composés de trois phalanges, le troisième et le 
quatrième en ont quatre , et le cinquième n'eu a 
que deux. 

Les. pieds postérieurs , dont la longueur totale 
est d'environ vingt à vingt-un pouces , sur une 
largeur de cinq ou six pouces , sont composés du 
fémur, du tibia, du péroné, du tarse, du méta- 
tarse et des phalanges des doigts; le tibia et le pc- 
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roné sont cachés sous la peau du corps; le tarse 
et le métatarse paraissent à l'extérieur et sont 
couverts de poils; il y a aussi cinq doigts armés 
chacun d'un ongle oblong , aigu , convexe en des- 
sus et concave en dessous; ces ongles du pouce 
et du doigt extérieur sont très -petits^ mais ceux 
des trois autres doigts ont environ un pouce de 
longueur, sur une largeur de quatre lignes à la 
base; ces doigts sont courts, comme ceux des 
pieds de devant, couverts d'une peau lisse en des^ 
sus et ridée en dessous; le pouce est d'un tiers 
plus large que les autres doigts , il est de la même 
longueur que les trois suivants ; mais le cinquième 
est beaucoup plus court; ces piedà de derrière 
sont moins épais que ceux de devant , et les pha- 
langes des doigts en sont plus larges , plus plates 
et plus minces ; à l'extrémité des phalanges com* 
mencent des épiphyses cartilagineuses qui en ren- 
dent les extrémités assez semblables à celles des 
pieds des oiseaux palmipèdes, et la nageoire est 
divisée en cinq à son extrémité ; le pouce n'a que 
deux phalanges , mais les quatre autres doigts en 
ont chacun trois. 

La verge est longue de dix à onze pouces ^ elle 
contient dans sa partie antérieure un os de près 
de cinq pouces de longueur, semblable à celui 
qui se trouve dans la verge de la sarico vienne ; la 
peau du scrotum qui est située sous l'anus et qui 
renferme deux testicules de figure oblongue , est 
de couleur noire , ridée et sans poil ; la femelle 
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n'a que deux mamelles situées près de la vulve^ 
La longueur des intestins, dans l'individu décrit 
par M. Steller, était de cent douze pieds cinq 
pouces, mesurés depuis Foesophage jusqu'à l'anus; 
en sorte que pris tous ensemble, les intestins 
étaient seize fois plus longs que le corps de cet 
animal, dont la grandeur n'était que de sept pieds 
un pouce six lignes, depuis le bout du museau 
jusqu'à l'extrémité des doigts des pieds de derrière. 
Dans un de ces animaux nouveau -né, la longueur 
des intestins n'était que treize fois plus grande que 
celle du corps entier. 

Nous devons encore observer et répéter ici que 
le petit phoque noir, dont nous avons donné la 
figure {planche ^oo^ figure a), a tant de rap* 
port avec l'ours marin, qu'on ne peut se dissimu- 
ler que ce ne soit un individu qui appartient à 
cette espèce, ou qui n'en est qu'une variété (i); 
car il ressemble absolument au grand ours marin 
par la forme du corps, par celle des pâtes qui 
sont manchottes et entièrement dénuées de poil; 
par la forme des dents incisives qui sont fendues 
à leur extrémité; par les oreilles qu'il a proémi- 
nentes à l'extérieur; et enfin par la qualité soyeuse 
et la couleur noirâtre de sa fourrure. Et comme 
il est à présumer que cet animal, quoique de très- 
petite taille, était néanmoins aduke, puisqu'il 
avait toutes ses dents bien formées; on pourrait 



(i) Cet animal ampfiibie est notre Otarie de Paroa , ou le Phoca 
[tmilla de Gfflelin. Desm. 1828. 
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croire qu'il existe une seconde espèce ou race 
d'ours marin plus petite que la première,. et que 
c'est à cette seconde espèce qu'où doit rapporter 
ce que les voyageurs ont dit des petits ours ma* 
rins (i), qu'ils ont vus dans différents endroits de 
rhéniisphère austral (^) , mais que jusqu'ici l'on 
ne connaissait pas dans l'hémisphère boréal. 

(x) MM. Forster et de Pages. 

(2) A la baie Dasky, k la Nouvelle-Zélande, k la Noavelle-Georgîe, 
sous le 54* degré de latitude australe ; Forster. Second Yoyage de Cook , 
tome I et tome IV, pages 1 74 «^ ^4* M* àe Pages a aussi yu cette petite 
espèce an cap de Bonne-Espérance ; et je crois qu'on peut lui rapporter 
ce que dit Dampier des Féaux marins, qui se trouvent en quantité à 
Pile de Juan Femandès. « Ces animaux, dit-il , sont par milliers sur cette 
«• ile ; ils sont de la grosseur d*nn veau ordinaire; leur tête est faîte comme 

« celle d*nn chien leur poil est de diverses couleurs , comme noir* 

« griirbrun , tacheté , paraissant fort lisse et fort agréable d*abord qu'ils 

« sortent de la mer ils ont une fourrure si fine et si courte , que je 

« n*en ai vu de pareils ailleurs ; il y en a toujours autour de Tîle des 
« milliers assis dans les baies , on allant à la mer ou en revenant ; à un 
« mille ou deux de terre , vous voyez Pile et ses environs tout couverts 
«• de ces animaux qui se jouent à la superficie de Teau on sont au soleil 
«« k terre ; quand ils sortent de la mer ils appellent leurs petits et bêlent 
« comme les brebis ; et quoiqu'ils passent auprès d'une infinité d'antres 
« petits avant que de venir aux leurs , ils ne se laissent néanmoins teter 
« qu'aux leurs propres; les jeunes ressemblent à de petits chiens et aiment 
« fort la terre ; mais quand ils sont chassés ils gagnent la mer aussi bien 
« que les vieux, et nagent fort vite et fort légèrement, quoiqn'ib soient 
M à terre d'une très - grande paresse et qu'ils ne s'écartent de leur chemin 
•( qu'après qu'on les a battus; mais s'ils se jettent sur ceux qui les frap^ 
M peut , un coup sur le nez les tue incontinent .... Ils se trouvent éga- 
« lement dans les climats froids et chauds ; dans les climats froids ils 
«« aiment les pièces de glace , ou ils se couchent et se chauffent au sol^, 
« comme ils font à File de Juan Femandès quand ils sont à terre. II y en 
« beaucoup dans les parties méridionales de l'Afrique , comme aux en- 
« virons du cap de Bonne-Espérance ainsi qu'en Amérique au détroit de 
n Magellan il y en a sur toute la côte de la mer méridionale de ce 
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Au reste, cette petite race ou espèce d'ours 
marin ressenible eutièreraent à la grande, tant 
par les couleurs du poil et la forme du corps, que 
par les mœurs et les habitudes naturelles. Il pa- 
raît seulement qu'étant bien plus petits, ils sont 
aussi bien plus timides que les grands. 

«Ces animaux, dit M. de Pages, ne cherchent 
qu'à se sauver du côté de la mer, et ne mordent 
jamais que ce qui se trouve directement sur leur 
passage; plusieurs, en se sauvant, passaient même 
entre nos jambes; ils se familiarisent prompte- 
ment avec les hommes; j'en ai conservé deux vi- 
vants pendant huit jours dans un cuvier de cinq 
pieds de diamètre; le premier jour j'y avais fait 
mettre de l'eau de la mer à la hauteur d'un demi- 
pied, mais comme ils faisaient des efforts pour 
l'éviter, je les mis dans de l'eau douce ^ ils s'y 
trouvèrent aussi gênés et je les laissai à sec; dès 
que l'eau était vidée ils se secouaient comme les 
chiens , ils se grattaient , se nettoyaient avec leur 
museau et se serraient l'un contre l'autre , ils éter- 
nuaient aussi comme les chiens. 

« Ix>rsqu'il faisait soleil , je les lâchais sur le 

« continent , depuis la terre del Fuego jusqu'à la ligne équinoxiale ; mais 
« du côté du nord de la ligne je n*en ai va qa*& ai degrés de latitude ; je 
« n*en ai jamais va dans, les Indes orientales; en général ces animaux cher- 
« dient les endroits déserts des câtes , et les plages de la mer où il y a 
« beaucoup de poissons » car ils en vivent ; les poissons qu'ils mangent 
« sont les merlus, les talonneurs, etc. , qui sont abondants sur les côtes 
«• pierreuses. » Voyage de Dampier, tome I f page ii6 et suiv. 
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gaillard du vaisseau, où ils ne cherchaient à fuir 
que quand ils voyaient la mer; sur terre ils se 
grattaient et même ils prenaient plaisir à se laisser 
gratter par les hommes, auprès desquels ils mar- 
chaient assez familièrement; ils allaient même 
flairer les gens de l'équipage, et ils aimaient à 
grimper sur les lieux élevés pour être mieux ex- 
posés au soleil. 

« Ils avaient de l'amitié l'un pour l'autre ; ils se 
frottaient et se grattaient mutuellement, et lors- 
qu'on les séparait ils cherchaient bientôt à se re- 
joindre; il suffisait d'en emporter un pour se faire 
suivre de l'autre; on leur offrit du poisson^ du 
goémon , du pain trempé dans de l'eau , ils flairaient 
et prenaient ce qu'on leur présentait, mais ils ne 
l'avalaient pas et le rendaient tout de suite. Le 
septième jour un d'eux eut des palpitations et des 
sanglottements très-forts, il ouvrait la gueule en 
rendant une liqueur verdâtre, et il rongeait le 
bois de sa cuve, je le fis jeter à la mer; le lende- 
main je lâchai l'autre dans une prairie, mais il n'y 
mangea rien, je le chassai à la mer, d'abord il 
nageait assez lentement, mais s'étant plongé sous 
l'eau pendant fort long-temps, il revint à sa sur* 
face plus leste qu'auparavant; il venait apparem- 
ment de prendre de la nourriture. » 

M. de Pages ajoute que les plus grands ours 
marins qu'il ait vus au cap de Bonne-Espérance , 
n'avaient que quatre pieds de longueur, et que la 
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plupart (apparemment les femelles et les jeunes) 
n'avaient que deux pieds et demi, ce qui diffère 
prodigieusement pour la taille de l'espèce décrite 
par M. Steller. 

ce Le poil des jeunes est noirâtre, continue 
M. de Pages, mais avec l'âge il devient d'un gris- 
argenté à la pointe; leurs dents sont petites; leurs 
moustaches assez longues; la physionomie est 
douce, et leur tête ressemble assez à celle d'un 
chien qui n'aurait que de petites oreilles; celles 
de ces ours marins sont étroites , peu ouvei'tes et 
n'ont que dix-sept à dix-huit lignes de longueur; 
le cou est gros et presque de niveau avec la tête , 
l'endroit le plus gros de l'animal est la poitrine , 
d'où le corps va en diminuant jusqu'à la queue 
qui n'a qu'environ deux pouces de longueur. 

«Les pâtes de devant sont formées par une 
membrane cartilagineuse qui a presque la forme 
de nageoires; cette membrane est plus forte à sa 
partie antérieure qu'en arrière; ces pâtes ont cinq 
doigU qui ne s'étendent pas autant que la mem- 
brane, le plus intérieur est le mieux marqué, de 
même que ses phalanges , les deux suivants le sont 
moins et les deux extérieurs le sont à peine; 
chaque doigt est armé d'un ongle très-petit et à 
peine visible étant caché par le poil. 

«Les pâtes de derrière ont aussi cinq doigts, 
dont les trois du milieu ont leurs phalanges et 
leurs ongles bien marqués , les autres sont moins 



1 
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caractérisés à cet égard; ils ont un ongle très-petit 
et très-mince; tous ces doigts sont joints par une 
membrane comme celle de roie(i). » 



LE LION MARIN /'^ 

L'Qtarik a cRiiriiRKy Otaria jubata , PeroD, Desm.; P^Aoca 
j'ubata, Linn., GmeL; Platyrhùichus leoninus y F. Cuv.(3). 



Xja plus grande des espèces de phoques à oreil- 
les externes est celle du lion marin: il est, sans 



(i) Note communiquée par M. de Pages, enseigne des vaisseaux du 
Roi , sur les ours marins du cap de Bonne-Espérance. 

(2) lÂon de mer on Uon marin, Beauchène Gonîn ; Navigations aux 
terres australes, tome II. — Bougainville , Yoyage autour du Monde. 

— François Pretty, Collection d*Acklnyt, tome III. — Sir Ridiard 
Hawkins; sir John Narborough. Labbe, Lettres des missionnaires, t. XY. 

— Don Pernetty, Bernard Penrose, Account of the last expe^tion to 
por Egmontin Falklands Islands; London, in-8^ 1775. — M. Clayton, 
Transactions philosophiques, volume LXYI, partie I, page loa. — 
Kracheninnikow, Histoire de Kamtschatka; Lyon, 1767, tome I. — 
Phoea leonina. Steller, Novi Commentarii Academiae Petropol., tom. II , 
ann. J75i. — Phoque à crinière, par M. Forster. — .Siwutcha^ par. les 
Russes. — Siout, par les habiunts de Kamtschatka. — Ou/on >. par. les 
Koriaques. — Étarpé^ par les Kouriles. 

(3) Le phoque dont il est ici question pour les mers du nord, est 
sans doute d'une espèce différente de ceux de la pointe de TAmérique 
.méridionale, observé» par Forster. C'est l'opinion de Pérou et la nôtre. 

Dsstf. iSaft. 
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comparaison , plus puissant et plus gros que l'ours 
marin; cependant jusqu'à ce jour il était peu 
connu, et nous avons déjà observé que le vrai 
lion marin dont il est ici question , n'est pas l'ani- 
mal auquel le rédacteur du Voyage d'Anson a 
raal-à-propos appliqué ce nom; la figure repré- 
sente le Phoque à museau ridé y dont nous avons 
donné la description, et qui n'a ni oreilles exter- 
nes ni crinière, et qui diffère encore du lion ma- 
rin par plusieurs autres caractères ; cette méprise 
ou plutôt cette fausse application de ce nom , ne 
pouvait être rectifiée tant qu'on n'a pas connu 
distinctement l'un et l'autre de ces animaux; mais 
des voyageurs instruits (i), nous ont récemment 
mis en état de prononcer sur leurs différences, 
qui sont plus que suffisantes pour en faire, avec 
fondement, deux espèces, et même deux genres 
distincts et séparés. Nous donnons ici {planché 
4oi ), la figure du vrai lion marin, dessiné d'après 
nature par M. Forster, savant naturaliste, voya- 
geur, auquel nous devons aussi plusieurs bonnes 
observations sur quelques autres animaux. 

H a vu des troupes de ces lions marins sur les 
côtes des terres magellaniques , et dans quelques 
endroits de l'hémisphère austral (2); d'autres voya- 
geurs ont reconnu ces mêmes lions marins dan^ 
les mers du nord, sur les îles Ruriles et au Kam- 

(1 ) MM. Steller et Forster, père et fils. 

(a) Les lîons-marîiis sont ces animaux décrits par les navigateurs aux 
terres australes, comme ayant le cou et la tête garnis d'une crinière 
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tschalka. M. Steller(i), a, pour ainsi dire, vécu 
au milieu d'eux pendant plusieurs mois dans File 
de Bering. Ainsi l'espèce en est répandue dans 
les deux hémisphères, et peut-être sous toutes les 
latitudes, comme celle des oufs marins, de la sa- 
ricovienne et de la plupart des phoques. 

Les lions marins se tiennent et vont en grandes 
familles, cependant moins nombreuses que celles 
des ours marins, avec lesquels on les voit quel- 
quefois sur le même rivage; chaque famille est 
ordinairement composée d'un mâle adulte, de dix 
à douze femelles (2), et de quinze à vingt jeunes 
des deux sexes ; il y a même des mâles qui pa- 
raissent avoir un plus grand nombre de femelles , 
mais il y en a d'autres qui en ont beaucoup moins; 
tous nagent ensemble dans la mer et demeurent 
aussi réunis lorsqu'ils se reposent sur la terre ; la 
présence ou la voix de l'homme les fait fuir et se 

(Toyex la citation, article des PhoG[oes, page 3o5, în-ia); et que noos 
avions peine a. reconnaître (voyez ibid.) quand nous n'avions pour y 
rapporter que le faux lion marin d*Ânson, on le grand phoque à mnseaa 
ridé. Voyez Tarticle des Phoques. 

(i) Novi Commentarii Acadèmiaî Petropol. , tome H, ann. 1751. 

(2) MM. Forster disent dix à douze femelles, et M. Steller ne leur en 
donne que deux, trois et quatre; mus comme le sentiment de MM. Fors- 
ter parait le mieux fondé , relativement au nombre des petits qui saivent 
chaque famille, on peut croire qu*en effet les mâles dans cette espèce 
ont le nombre de femelles qu*il leur donne. Au reste , il paraît que ce 
nombre des femelles varie dans de certaines circonstances ; car il est dît 
dans le Voyage de Cook , qu'on a vu un mâle entouré de vingt à trente 
femelles , qu'il était très-occupé â retenir auprès de lui; mais qu'il y avait 
d'autres mâles qui n'en avaient qu'une ou deux. Second Voyage de Cook , 
tome IV, page 70. 
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jeter à l'eau; car quoique ces animaux soient bien 
plus grands et plus forts que les ours marins, ils 
sont néanmoins plus timides; lorsqu'un homme 
les attaque avec un simple bâton, ils se défendent 
rarement et fuient en gémissant; jamais ils n'at- 
taquent ni n'offensent , et l'on peut se trouver au 
milieu d'eux sans avoir rien à craindre (f ); ils ne 
deviennent dangereux que quand on les blesse 
grièvement ou qu'on les réduit aux abois (2); la 
nécessité leur donne alors de la fureur, ils font 
face à l'ennemi, et combattent avec d'autant plus 
de courage qu'ils sont plus maltraités. Les chas- 
seurs cherchent à les surprendre sur la terre plu- 
tôt que dans la mer, parce qu'ils renversent 
souvent les barques lorsqu'ils se sentent blessés. 
Comme ces animaux sont puissants, massifs et 

(x) « n notait pas dangereux de marcher aa miliea d'eux (sur une ile 
« près de la terre des États ) ; car ils s*enfuyaient alors ou ils restaient 
« tranquilles ; on courait seulement des risques à se placer entre eux et la 
« mer; si quelque chose les épouvante , ils se précipitent Ters les flots en 
«c si grand nombre, que si tous ne sortez pas de leur chemin tous seriez 
« terrassés. Quelquefois, lorsque nous les surprenions tout-i-coup, ou que 
M nous les éTeîlUons ( car ils dorment beaucoup et ils sont très-stupides), 
« ils élevaient leur téfe, ils ronflaient et montraient les dents d*nn air si 
« ftironche, qu'ils semblaient vouloir nous dévorer; mais dès que nous 

« avancions sur eux ils s'enfuyaient En général , ils étaient si peu 

« sauvages ou plutôt si stupides , qu'ils nous permirent d'approcher assez 
« poor les assommer k coups de bâtons; mais nous tirâmes les gros avec 
« le fusil , parce que nous crûmes qu'il serait peut-être trop dangereux de 
« les approcher. » Porster. Second Voyage de Cook , tome IV, pages 53 
«t 7a. 

(a) Steller. Novi Gommentarii Academiae Petropol. , tome II , année 
«75i. 
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très-forts, c'est une espèce de gloire parmi les 
Kamtschadales que de tuer un lion marin mâle; 
rhomme dans l'état de nature fait plus de cas que 
nous du courage personnel; ces sauvages excités 
par cette idée de gloire, s'exposent au plus grand 
péril, ils vont chercher Jes lions marins en errant 
plusieurs jours de suite sur les flots de la mer, 
sans autre boussole que le soleil et la lune; ordi- 
nairement ils les assomment à coups de perches, 
et quelquefois ils leur lancent des flèches empoi- 
sonnées qui les font mourir en moins de vingt- 
quatre heures, ou bien ils les prennent vivants 
avec des cordes de lianes dont ils leur embarras- 
sent les pieds (i). 

Quoique ces animaux soient d'un naturel brut 



(i) « Il n*7 a que des gens agUes qui s'adonnent k cette chasse; ils 
« sVipproohent à la dérobée, et loi plongent nn contean dans la poitrine 
« au-dessous de Faisselle ; ce couteau est attaché à une longue courroie 
« faite de cuir de veau marin , qui est arrêtée à un pieu ; chacun 8*en- 
« fuit au plus vite et lui jette de loin des flèches ou des couteaux pour 
•( le blesser dans plusieurs endroits du corps, et lorsqu'il a. perdu ses 
«c forces on Tachève k coups de massues. 

m Lorsqu'on les trouve endormis sur mer, on leur ^re des flèches 
« empoisonnées y et Ton s'enfuit au plus vite; l'animal se sentant blessé, 
« et ne pouvant apporter la douleur que lui cause l'eau de la mer qui 
« entre dans sa plaie , gagne le rivage on on achève de le tuer k coups 
« de dard on de flèche, ou si l'endroit n'est pas sur, on attend qu'il 
« meure de sa première blessure, ce qui arrive au bout de vingt -quatre 
« heures. Cette chasse est si honorable, que celui qui en a tué le plus passe 
« pour un héros, et c'est ce qui fait que plusieurs s'y adonnent , bien moins 
« pour sa chair qui passe pour être très - délicate , que pour acquérir de 
•• rhonneur. »• Kracheninnikow. Histoire . du . Kamtschatka , tome I , 
page 287. 
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et assez sauvage , il paraît cependant qua la lon- 
gue ils se familiarisent avec l'homme. M. Steller 
dit qu'en les traitant bien on pourrait les appri- 
voiser; il ajoute qu'ils s'étaient si bien accoutumés 
à le voir, qu'ils ne fuyaient plus à son aspect 
comme au commencement; qu'ils le regardaient 
paisiblement en le considérant avec une espèce 
d'attention; qu'enfin ils avaient si bien perdu 
toute crainte, qu'ils agissaient en toute liberté et 
même s'accouplaient devant lui. M. Forster dit 
aussi qu'il en a vu quelques-uns qui s'étaient si 
bien habitués à voir les hommes , qu'ils suivaient 
les chaloupes en mer et qu'ils avaient l'air d'exa- 
miner ce que l'on y faisait. 

Cependant quoique les lions marins soient d'un 
naturel plus doux que les ours marins, les mâles 
se livrent souvent entre eux des combats longs 
et sanglants; on en a vu qui avaient le corps en- 
tamé et couvert de grandes cicatrices. Ils se bat- 
tent pour défendre leurs femelles (i), contre un 
rival qui vient s'en saisir et les enlever ; après le 
combat le vainqueur devient le chef et le maître 
de la famille entière du vaincu; ils se battent 
aussi pour conserver la place que chaque mâle 
occupe toujours sur une grosse pierre qu'il a 
choisie pour domicile; et lorsqu'un autre mâle 
vient pour l'en chasser, le combat commence, et 

(i) «( Je les ai va se battre pendant denz on trois jours de snite pour 
m une femelle qu'an antre mâle voulait enlever. » Steller. Novi Gommen* 
tariî Âcademiae Petropol. , tom. H, ann. 1751. 

Mammipkres. Tome JT//. 19 
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ne finit que par la fuite ou par la mort du plus 
faible (i). 

Les femelles ne se battent jamais entre elles ni 
avec les mâles , elles semblent être dans une dé- 
pendance absolue du chef de là famille; elles sont 
ordinairement suivies de leurs petits des deux 
sexes; mais lorsque deux mâles, c'est-à-dire deux 
chefs de femilles différentes sont aux prises, 
toutes les femelles arrivent avec leur suite pour 
être témoins du combat ; et si le chef de quelque 
autre troupe arrive de même à ce spectacle, et 
prend parti pour ou contre Fun des deux com- 
battants, son exemple est bientôt suivi par plu^ 
sieurs autres chefs, et alors la bataille devient 
presque générale , et ne se termine que par une 
grande effusion de sang, et souvent par la mort 
de plusieurs de ces mâles, dont les familles se 
réunissent au profit des vainqueurs. On a remar- 
qué que les trop vieux mâles ne se mêlent point 
dans ces combats ; ils sentent apparemment leur 
faiblesse, car ils ont soin de se tenir éloignés, et 
de rester tranquilles sur leur pierre, ^ans néan- 
moins permettre aux autres mâles ni même aux 



(x) « Les Jions de mer vivent ensemble en grosses troupes; les mâle» 
m les pins vieux et les plus gras se tiennent à paft ; chacun d*enx choisit 
« une large pierre, dont les autres n'approchent pas sans un combat fa- 
** rîeux. Nous les avons vu souvent se saisir avec un degré de rage qu'il 
« est impossible de décrire, et plusieurs portaient sur le dos des balafres 
« reçues dans ces attaques. » Forster. Second Voyage de Cook, tonu Vfj 
page 55. 
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femelles d'en approcher (i). Dans la mêlée, la 
plupart des femelles oublient leurs petits , et tâ- 
chent de s'éloigner du lieu de la scène en fuyant , 
ce qui suppose un naturel bien différent de celui 
des ours marins, dont les femelles emportent leurs 
petits, lorsqu'elles ne peuvent les défendre; ce- 
pendant il y a quelquefois des mères lionnes 
qui emportent aussi leurs petits dans leur 
gueule (a) , d'autres qui ont assez de naturel pour 
ne les point abandonner, et qui se font même 
assommer sur la place en cherchant à les dé- 
fendre (3) ; mais il faut que ce soit une exception ; 
car M. Steller dit positivement que ces femelles 
ne paraissent avoir que très-peu d'attachement 
pour leurs petits, et que quand on les leur en- 
lève, elles ne paraissent point en être émues; il 
ajoute qu'il a pris des petits plusieurs fois lui- 
même devant le père et la mère , sansy^ourir le 
moindre risque, et sans que ces animaux insen- 



(x) « Noos obserTions ^ et U un lion marin couché seul , en grondant 
« dans un lien écarta , sans souffrir que les mâles ni les /emelles se tinssent 
« dans les environs; nous jugeâmes que ceux-là étaient vieux et accablés 
« par rage. » Forster. Second Voyage de Gook, tome IV, page 71. 

(a) « Les lions marins attendaient communément notre approche, mais 
« dès que Tun de la troupe éuit tué , le reste s*enfuyait avec beaucoup 
« de précipitation ; quelques femelles emportaient alors un petit dans 
« lenr gueule, mais la plupart éuient si épouvantées, qa^elles les aban- ~ 
« donnaient par derrière. » Forster. Second Voyagejde Çook , tome IV, 
page 55. 

(3) Mémoire sur les phoques, communiqué à M. de Bufron,par 
M. Forster. 

19. 
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sibles OU dénaturés se soient mis en devoir de les 
secourir ou de les venger. 

Au reste, dit-il, ce nest qu'entre eux que lés 
mâles sont féroces et cruels ; ils maltraitent rare- 
ment leurs petits ou leurs femelles; ils ont pour 
elles beaucoup d'attachement, et ils se plaisent à 
leurs caresses qu'ils leur rendent avec complai- 
sance ; mais ce qui paraîtrait singulier, si l'on n'en 
avait pas l'exemple dans nos sérails, c'est que 
dans le temps des amours ils sont moins complai- 
sants et plus fiers; il faut que la femelle fasse les 
premières avances (1); non seuleinent le mâle 
sultan paraît être indifférent er dédaigneux , mais 
il marque encore de la mauvaise humeur, et ce 
n'est qu'après qu'elle a réitéré plusieurs fois ses 
prévenances, qu'il se laisse toucher de sensibilité, 
et se rend à ses instances; tous deux alors se 
jettent à la mer, ils y fout différentes évolutions, 
et après avoir nagé doucement pendant quelque 

(i) « L*acte d'amour est précédé de plusieurs caresses étranges; c'est 

« le sexe le pitis faible qui /ait les avances la femelle se tapit aux 

« pieds da maie , rampant cent fois autour de lui , et de temps i antre 
« rapprochant son museau du sien comme pour le baiser ; le mâle pen^ 
«c dant cette cérémonie semblait avoir de Thumeur, il grondait et montrait 
« les denU k sa femelle comme s'il eut voulu la mordre : à ce signal la 
« souple femelle se retira f et vînt ensuite recommencer ses caresses et 
« lécher les pieds du mâle. Après un long préambule de cette sorte, ils 
« se jetèrent tons d'eux dans la mer et y firent plusieurs tours en se pour- 
« suivant l'un et l'autre; enfin la femelle sortit la première sur le rivage 
« où elle se renversa sur le dos; le mâle qui la suivait de près la couvrit 
« dans cette situation , et Faccouplement dura huit ou dix minutes. » 
Extrait. du Mémoire communiqué par M. Forster. 
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temps ensemble 9 la femelle revient la première à 
terre , et s*y renverse sur le dos pour attendre 
et recevoir son maître. Pendant l'accouplement 
qui dure huit à dix minutes , le mâle se soutient 
sur ses pieds de devant, et comme il a la taille 
d*un tiers plus grande que celle de la femelle, il 
la déborde de toute la tête. 

Ces animaux , ainsi que les ours marins , choi- 
sissent toujours les îles désertes pour y aller faire 
leurs petits, et s'y livrer ensuite aux plaisirs de 
l'amour. M. Forsler, qui les a observés sr]r les 
côtes des terres Magellaniques, dit avoir été témoin 
de leurs amours et de leur accouplement dans les 
mois de décembre et janvier, c'est-à-dire dans la 
saison d'été de ces climats. M. Steller, qui les a 
de même observés sur les côtes de Kamtschatka 
et dans les îles voisines, assure qu'ils s'accouplent 
toujours dans les mois d'août et de septembre , et 
que les femelles mettent bas au mois de juillet (i) ; 
il paraît donc que dans les climats opposés , c'est 
toujours en été que les lions marins se recherchent, 
et que le temps de la gestation e^t de près de onze 
mois ; cependant le même Steller dit positivement 
que les femelles ne portent que neuf mois, comme 
s'il n^eût pas compté que de septembre et d'août 
en juillet , il n'y a pas neuf mois, mais dix et onze 
mois. Ces deux voyageurs que nous venons de 



(i) M. KradieBinnikow dit la même chose dans soo Histoire dn Kamt- 
schatka. 
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citer ne s'accordent pas sur le nombre des petits 
que la femelle produit à chaque portée; selon 
M. Steller, elle n'en fait qu'un , et selon M. Forster, 
elle en fait deux(r); mais il se peut qu'elles ne 
produisent ordinairement qu'un et quelquefois 
deux; il se peut aussi qu'elles soient moins fé- 
condes au Kamtschatka qu'aux terres Magella- 
niques , et enfin il se peut que comme les petits 
de l'année précédente suivent leur mère avec ceux 
de l'année suivante, M. Forster ne les ait pas dis- 
tingués, en voyant la femelle suivie de deux petits. 
I^s mêmes voyageurs rapportent que ces animaux , 
et surtout les mâles, ne mangent rien tant que 
durent leurs amours (a), en sorte qu'après ce 
temps ils sont toujours fort maigres et très-épuisés; 
ceux qu'ils ont ouverts dans cette saison n'avaient 

(x) M. Kracbeninnikow dît vtème jusqu'à trçis et quatre ^ ce qui B'est 
pas yraUemblable. 

(a) « Tant que les phocpies sont en chaleur, dit M. Forster, c*e8t-à* 
« dire pendant Teapace de qaelqnes semaines, ils ne prennent point de 
« nonrritore ; de aorte qu'ils retournent à la mer après cette saison fort 
« maigres et épnisés ; nons trouTames dans leur estomac plusieurs cailloax 
« arrondis, de la grosseur du poing, et dans quelques-uns il y eut jusqa'i 
«c vingt cailloux , sans savoir à quoi sert un instinct qui fait avaler des 
« pierres à ces animaux. Nous remarquerons seulement que Beaucbène 
«Gonîn, navigateur français, très -habile et digne de fcH, rapporte le 
« même fait, et ajoute, ce qu*on aura peut-être bien de la peine à croire, 
•• que If s pierres avaient déjà Tapparence d*étre digérées en partie. Le Hqùor 
« gastricus de ces animaux serait-il si Acre qu'ils eiissent besoin de pierres 
« pour lui donner quelque occupation pendant qu'ils ne mangent pas. » 
Extrait du Mémoire de M. Forster déjà cité; voyez aussi le second 
Voyage de Cook , tome IV, page 56; et l'Histoire des Navigations aux 
terres australes, tome H. 
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dans leur estomac que de petites pierres , tandis 
que dans tout autre temps ils sont très-gras, et 
que leur estomac est farci des poissons et des 
crustacées qu'ils mangent en grande quantité. 

La voix des lions marins est différente, selon 
l'âge et le sexe , et il est aisé de distinguer , même 
de loin y le cri des mâles adultes, de celui des 
jeunes et des femelles ; les mâles ont un mugis- 
sèment semblable à celui du taureau (i), et lors- 
qu'ils sont irrités, ils marquent leur Qolère par 
un gros ronflement; les femelles ont aussi une 
espèce de mugissement, mais plus faible que celui 
du mâle, et assez semblable au beuglement d'un 
jeune veau; la voix des petits a beaucoup de 
rapport à celle d'un agneau âgé de quelques mois; 
de sorte que de loin on croirait entendre des 
troupeaux de bœufs et de moutons qui seraient 
répandus sur les cotes , quoique ce ne soit réelle- 
ment que des troupes de lions marins , dont les 
niugissements, sur des accents et des tons diffé- 
rents, se font entendre d'assez loin pour avertir 
les voyageurs qu'ils approchent de la terre (a), que 
les brumes , dans ces parages , dérobent souvent 
à leurs yeux. 

(i) « Le bmit que produisaient tons ces animaux assourdiicaît nos 
« oreilles; les Tienx mâles beuglent et rugissent comme des taureaux en 
« colère on comme des lions; les femelles bêlent exactement comme les 
« veaux; et les petits (lions marins) comme des agneaux. » Forster, se- 
cond Voyage de Cook , tome IV, page 55. 

(a) KracheninnikoWy Histoire du Kamtschatka; Lyon, 17671 ton». I , 
page 285. 
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Les lions marins marchent de la même manière 
que les ours marins, c'est-à-dire en se traînant sur 
la terre à l'aide de leurs pieds de devant, mais 
c'est encore plus pesamment et de plus mauvaise 
grâce; il y en a qui sont si lourds, et ce sont, 
probablement les vieux, qu'ils ne quittent pas la 
pierre qu'ils ont choisie pour leur siège , et sur 
laquelle ils passent le jour entier à ronfler et à 
dormir; les jeunes ont aussi moins de vivacité que 
les jeunes ours marins ; on les trouve souvent en- 
dormis sur le rivage , mais leur sommeil est si peu 
profond, qu'au moindre bruit ils s'éveillent et 
fuient du côté de la mer; lorsque les petits sont 
fatigués de nager, ils se mettent sur le dos de leur 
mère , mais le père ne les y souffre pas long- 
temps et les en fait tomber, comme pour les 
forcer de s'exercer et de se fortifier dans l'exercice 
de la nage. En général tous ces Uons marins , tant 
adultes que jeunes, nagent avec beaucoup de 
vitesse et de légèreté ; ils peuvent aussi demeurer 
fort long -temps sous Teau sans respirer ; ils 
exhalent une odeur forte e^ qui se répand au 
loin ; leur chair est presque noire et d'assez mau- 
vais goût, surtout celle des mâles; cependant 
]VL Steller dit que la chair des pieds ou nageoires 
de derrière est très-bonne à manger, mais peut- 
être n'est-ce que pour des voyageurs, d'autant 
moins difficiles que ceux-ci manquaient, pour 
ainsi dire, de tout autre aliment; ils disent que 
la chair des jeunes est blanchâtre et peut se man- 
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ger, quoiqu'elle soit un peu fade et assez désa- 
gréable au goût; leur graisse est très -abondante 
et assez semblable à celle de Tours marin, et 
quoique moins huileuse que celle des autres pho* 
ques, elle n^en est pas plus mangeable. Cette 
grande quantité de graisse et leur fourrure épaisse 
les défendent contre le froid dans les régions 
glaciales; mais il semble qu'elles devraient leur 
nuire dans les climats chauds, d'autant qu'on ne 
s'est point aperçu d'aucune mue dans le poil, ni 
de diminution de leur embonpoint dans quelque 
latitude qu'ion les ait rencontrés (j); ces animaux 
amphibies diffèrent donc en cela des animaux 
terrestres qui changent de poil lorsqu'on les trans- 
porte dans des climats différents. 
. Le lion marin diffère aussi de tous les autres 
animaux de la mer, par un caractère qui lui a 
fait donner son nom , et qui lui donne en effet 
quelque ressemblance extérieure avec le lion ter- 
restre , c'est une crinière de poils épais, ondoyants, 
longs de deux à trois pouces et de couleur jaune- 
foncé qui s'étend sur le front, les joues, le cou 
et la poitrine; cette crinière se hérisse lorsqu'il 



(x) Le lion marin (des câtes dn Brésil) ne diffère du lonp marin (qui 
7 est encore commun, et qui probablement est Tours marin) , que par de 
loognes soies qui hii pendent sar le cou ; non^ en yimes d'anssi gros qnê 
des tanreanz; on en tna quelques- uns ^ leur corps n*est qu*nne masse de 
graisse dont on tire de rbuile, etc. Lettres édifiantes, i5' recueil, p. 344 
et suivantes. 
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est irrité, et lui donne un air menaçant (i); la fe- 
melle qui a le corps plus court et plus mince que 
le mâle , n'a pas le moindre vestige de cette cri- 
nière, tout son poil est court, lisse, luisant et 
d'une couleur jaunâtre assez claire; celui du mâle, 
à l'exception de la crinière , est de même luisant , 
poli et court, seulement il esl d'un fauve-brunâ- 
tre et plus foncé que celui de la femelle; il n'y a 
point de feutre ou petits poils lanugineux au-des- 
séus des longs poils comme dans l'ours marin; 
au reste, la couleur de ces animaux varie suivant 
rage; les vieux mâles ont le pelage fauve conmie 
les femelles, et ils ont quelquefois du blanc sur 
le cou et la tête; les jeunes ont ordinairement la 
même couleur fauve-foncée des mâles adultes, 
mais il y en a qui sont d'un brun presque noir, 
et d'autres qui sont d'un fauve-pâle comme les 
vieux et les femelles. 

Le poids de ce gros aniiïial est d'environ quinze 
à seize cents livres, et sa loilgueur de dix à douze 
pieds lorsqu'il a pris tout son accroissement (2); 



(1) On lit dans le Voyage de Thomas Candisch , qu'il y a quelques îles 
dans ce port ( Désiré) , on Ton voit une grande quantité de chiens marins 
qui sont extrêmement puissants et hauts , et d*tme vilaine figure ; le devant 
de leur corps ne peut être mieux comparé qu'à celui d'un lion ; leur cou et 
toute la partie qui se présente au-dessous , sont couverts d'un poil long et 
rude. Olivier de Noôrt ; Recueil des Voyages qui out servi à rétablissement 
lies Indes orientales. Amsterdam, 170a, tome II, pages 14 et 1 5. 

(a) Les Voyageurs sont d'accord sur le poids des lions marins, maïs ils 
ne le sont pas également sur la taille ; les uns leur donnent douie à quatorze 
pieds de longueur, et dom Pemetti les fait encore plus grands. M. Steller 
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les femelles qui sont beaucoup plus minces, sont 
aussi plus petites, et n'ont communément que 
sept à huit pieds de longueur (i)j le corps des 
uns et des autres, dont le diamètre est à-peu-près 
égal au tiers de sa longueur, a presque partout 
une épaisseur égale, et se présente aux yeux 
comme un gros cylindre , plutôt fait pour rouler 
que pour marcher sur la terre; aussi ce corps 
trop arrondi n'y trouve d'assiette que parce qu'é- 
tant recouvert partout d'une graisse excessive, il 
prête aisément aux inégalités du terrain et aux 
pierres sur lesquelles l'animal se couche poiu' re- 
poser (2). 

dit que leur corps ne surpasse gaère en longaear celai des ours marins, 
mais qu*il est beaucoup plus épais; et M. Forster, qui parait avoir examiné 
de près ces animaux, dit que les vieux lions marins ont en général dix 
à donze pieds de longueur, qui est celle que nous adoptons ici, d*an- 
tant qa*elle parait être la plus conforme à la pesanteur de ranimai. Voyex^ 
le second Voyage de Cook , tome IV, page 54* 

(i) «c En venant du port dr Désiré , dit Jacques Lemaire, on relâcha 
« à rile du Roi, on on prit de jeunes lions marins qui étaient de bon 
^ goût; ces lions sont de la grandeur d'un petit cheval , ayant la téte- 
« semblable a celle d*un lion , avec une crinière longue et rude , mais les 
« lionnes n'en ont point , et ne sont pas de la moitié si grosses que les mâ- 
ff les ; on ne les pouvait tuer qu*en leur donnant sous la gorge ou dans 
« la tète des coups de mousquets chargés à balles ; on leut donnait cent 
« coups de levier, jusqu*à leur faire rendre le sang par la gueule et par le 
« nez, qu*il8 ne laissaient pas de s'enfuir et de se sauver. » Recueil des 
Voyages de la Compagnie des Indes , tome II , page i4« * 

(2) A quelques légères circonstances près, on ne peut guère douter 
que le passage suivant du Voyage de Coréal ne désigne nos lions marins : 

« A midi je pris les deux chaloupes et j'entrai dans le havre de l'île 
«c des Veaux-marins, avec quarante hommes armés chac-un d'une massue 
« et d'un bâton f étant à terre , nous chassâmes les veaux marins en troa- 



3oO HISTOIRE NATURELLE 

La léte paraît être trop petite à proportion d'un 
corps aussi gros; le museau est assez semblable 
à celui d'un gros dogue , étant un peu relevé et 
comme tronqué à son extrémité; la lèvre supé- 
rieure déborde sur la lèvre inférieure, et toutes 
deux sont garnies de cinq rangs de soies rudes en 
forme de moustaches qui sont longues, noires et 

«pes; noos le* entoarjtmes, et en une demi-heure de temps nof^ ca 
« tuâmes quatre cents. .... Les mâles , quand ib son^ vieux, sont ordi- 
t< nairemcnt aussi grands qu'un veau , et ressemblent du cou , du poil et 
« de la tète, du museau et du crin , à un lion; hi femelle ressemble aussi 
m par devant à une lionne, excepté qu'elle est tonte velue et a le poil uni 
« comme un cheval, au lieu que le mâle ne Ta uni qu'au derrière; ib 
« sont difformes, le derrière leur va toujours en rapetissant jusqu'à deux 
« nageoires ou pieds fort courts qa'ib ont à l'extrémité du corps ; ib en 
« ont deux autres à la poitrine , de sorte qu'ils peuvent marcher sur b 
« terre et même grimper sur des rochers et des montagnes assez hautes. 
» Ils se plabent à coucher au soleil et à dormir sur le rivage ; iT y en a qui 
« ont plus de dix-huit pieds<le long, et qui sont gros à proportion; pour 
te ceux qui n*ont que quatorze pieds de long il y en a des milliers , mais les 
• plus communs n'en ont que cinq et sont fort gras ; ils ouvrent toujours 
■( la gueule, et deux hommes ont assez de^eine à en tuer un des gros. avec 
« un épieu , qoi est b meilleure arme dont on puisse se servir en cette oc- 
«< casîon ... La chair en est aussi bbnche et aussi belle que celte d*àgnean , 
«c et très-bonne à manger fraîche; mais elle est bien meilleure quand Oh l'a 
« tenue un peu dans le sel. Tous ces veaux que non? apprêtâmes étaient des 
« plus jeunes et qui tétaient encore leurs mères. Dès qu*elles viennent à 
« terre elles bêlent , et les petits viennent auprès en bêbnt comme des 
M agneaux ; une vieille femelle en allaite quatre ou <nnq et chasse les autres 
« petits oui s'approchent d'elle , d^où je juge qu^elles ont quatre petits 
« d'une ventrée ; les petits que nons, tuânies et mangeâmes étaient aussi 
« gros qu'un chien de moyenne grandeur; nou3 dégrabsâmes les plus gros. 
« et en fîmes de Thuile pour les lampes et pour les usages du vaisseau ;. 
«mab nous gardâmes pour la friture l'huile qu'on tire des' jeunes; mes 
« gens la trouvaient aussi bonne que l'huile d'olive. » Voyage de François. 
Coreal; Paris, 1 5.2a, tome H, page i8o. 
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s'étendent le long de l'ouverture de la gueule; ces 
soies sont des tuyaux dont on peut faire des cu- 
redents(i); elles deviennent blanches dans la 
vieillesse; les oreilles sont coniques et longues 
seulement de six à sept lignes, leur cartilage est 
ferme et roide, et néanmoins elles sont repliées 
vers l'extrémité ; la partie intérieure en est lisse, 
et la surface extérieure est couverte de poil; les 
yeux sont grands et proéminents; les caroncules 
des grands angles en sont fort apparentes et d'une 
couleur rouge assez vive, en sorte que les yeux 
de cet animal paraissent ardents et échauffés; l'i- 
ris en est verte et le reste de l'œil est blanc , varié 
de petits filets sanguins; il y a ime membrane 
\mernbrana nictitans) à l'angle intérieur qui peut 
au besoin recouvrir l'œil en entier à la volonté 
de l'animal ; des sourcils composés de crins noirs 
assez forts surmontent les yeux; la langue est 
couverte de petites fibres tendineuses , et elle est 
un peu fourchue à son extrémité : le palais est 
canelé et sillonné transversalement par des rides 
assez sensibles; les dents sont au nf)mbre de 
trente-six, comme dans l'ours marin, et sont dis- 
posées de m^e ; les incisives supérieures (./?/. 4o i , 
fîg. a), sont terminées par deux pointes, au lieu 
que les inférieures n'en ont qu'une; il y en a quatre 
tant en haut qu'en bas; les dents canines {fig. 3), 

(i) Mémoire sur les Phoques, par M. Forster. 



3oa HISTOIRE ITATURELLE 

sont bien plus longues que les incisives et d*une 
forme conique, un peu crochues à l'extrémité, 
avec une canelure au côté intérieur; il y a, comme 
dans l'ours marin, des doubles dents canines à la 
mâchoire supérieure qui sont placées l'une auprès 
de l'autre entre les incisives et les molaires , et 
une canine seulement de chaque côté à la mâchoire 
inférieure; mais toutes ces «dents canines, ainsi 
qiie les incisives et les molaires, sont du triple 
plus longues que celles de l'ours marin ; ces dents 
molaires {^fig. 4 ) » sont au nombre de six de cha- 
que côté dans la mâchoire supérieure, et au 
nombre de cinq seulement de chaque côté dans 
la mâchoire inférieure; elles ont à-peu-près la 
même figure que les canines, seulement elles sont 
plus courtes ; on remarque sur ces dents molaires 
une proéminence ou tubérosité osseuse, qui pa- 
raît faire partie constituante de la dent. 

Le lion marin , au lieu de pieds de devant , a 
des nageoires qui sortent de chaque côté de la 
poitrine, elles sont lisses et de couleur noirâtre 
sans apparence de doigts, avec une faible trace 
d'ongle au milieu que l'on distingue à peine ; ce- 
pendant ces nageoires renferment cinq doigts avec 
des phalanges et leurs articulations; ces petits 
ongles ont la forme de tubercules arrondis, et 
sont d'une substance cornée; ils sont situés au 
tiers de la longueur de la nageoire en la mesurant 
depuis l'extrémité; la forme de la nageoire en- 
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tîère est celle d'un triangle allongé et tronqué vers 
la pointe, et elle est absolument dénuée de poil 
et comme crénelée sur la face intérieure. 

Les nageoires postérieures sont, comme celles 
de devant, couvertes d'une peau noirâtre, lisse et 
sans aucun poil, mais elles sont divisées à l'exté- 
rieur en cinq doigts fort longs et aplatis, qui sont 
terminés par une membrane mince, comprimée 
et qui s'étend au-delà de l'extrémité des doigts; 
les petits ongles qui sont au-dessus de ces doigts 
ne servent à l'animal que pour se gratter le 
corps. 

Dans les phoques, la conformation des pieds 
est très-différente, tous ont des pâtes en devant 
assez bien tonformées , avec des doigts distincts 
et bien marqués qui sont seulement joints par 
une membrane; leurs pieds et leurs doigts sont 
aussi garnis de poil comme le reste du corps, au 
lieu que dans le lion marin, comme dans l'ours 
marin , ces quatre extrémités sont plutôt des na- 
geoires que des pâtes; aussi croyons-nous devoir 
rapporter à l'une ou l'autre de ces espèces du 
lion marin ou de l'ours marin ce que dit Frézier 
des phoques qui se trouvent sur les côtes occi- 
dentales de l'Amérique. « Us diffèrent, dit ce voya- 
geur, des loups marins du nord, en ce que ceux- 
là ont des pâtes, et que ceux-ci ont des nageoires 
allongées à-peu-près comme des ailes vers les 
épaules, et deux autres petites qui enferment le 
croupion. La nature a néanmoins conservé au 
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bout des grandes nageoipes quelque conformité 
avec les pâtes , car on y remarque des ongles qui 
en terminent l'extrémité, peut-être que ces ani- 
maux s'en servent pour marcher à terre où ils se 
plaisent fort, et où ils portent leurs petits qu'ils 
nourrissent de poisson... Ils jettent des cris comme 
les veaux, et c'est ce qui les a fait appeler Veaux 
marins; mais leulr tête ressemble plutôt à celle 
d'un chien qu'à tout autre animal; et c'est avec 
raison que les Hollandais les appellent Chiens 
marins. Leur peau est couverte d'un poil fort ras 
et touffu, et leur chair est fort huileuse et de 
mauvais goût.... néanmoins les Indiens de Chiloê 
la font sécher , et en font leurs provisions pour se 
nourrir ; les équipages des vaisseaux on tirent de 
l'huile pour leurs besoins. La pêche en est fort 
facile, on en approche sans peine sur la terre et 
sur la mer, et on les tue d'un seul coup suc le 
nez. Il y en a de différentes grandeurs; dans le 
sud ils sont de la gl*osseur des forts mâtins , et au 
Pérou on en trouve qui ont plus de douze pieds 
de long(i). » 

La verge du lion marin est à-peu-près de la 
grosseur de celle du cheval, et la vulve, dans la 
femelle, est placée fort bas vers la queue qui n'a 
qu'environ trois pouces de longueur; cette courte 
queue est de forme conique et couverte d'un poil 
semblable à celui du corps; lorsque l'animal est 

(i) Voyage à la mer da Sud j Paris, i^Sa , m-4", pages 74 et 75. 
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clatis une situation allongée « la queue se trouve 
cachée entre les nageoires de derrière qui, dans 
cette situation , sont très-voisines l'une de l'autre. 
M. Forster nous a donné les dimensions suivan- 
tes, prises sur une femelle, qui probablement 
n'avait pas encore acquis tout son accroissement. 

pî. pe. Uf. 

Da bout du nez à l'extrémité des doigts du mi- 
lieu de la nageoire de derrière 66 3 

Du bout du nez jusqu'à l'extrémité de la queue. 5 6 o 

Du bout du nez jusqu'à Torigine de la queue. . . 5 3 o 

Circonférence du corps aux épaules ••.. 3ii o 

Circonférence de la tête derrière les oreilles. ... a i 5 

Longueur des nageoires de devant 1 i g o 

Longueur des nageoires de derrière jusqu'à l'ex- 
trémité du pouce .. . I 5 o 

Depuis l'extrémité de la lèvre supérieure à Tangle 

de labouche o 3 *8 

Depuis l'extrémité de la lèvre supérieure jusqu'à la 

base des oreilles o 8 o 

Longueur des moustaches t o 5 3 

Longueur de la queue. o a lo 

Longueur de l'ongle du doigt du milieu de la na- 
geoire postérieure o oit 

Hauteur des oreilles. o o 7 

Si l'on Teut comparer tout ce que nous avpns 
dit de l'ours marin avec ce que nous venons de 
dire du lion marin, on peut voir qu'il y a beau- 
coup d'analogie entre ces animaux, tant par les 
habitudes naturelles que par plusieurs caractères 
extérieurs; néanmoins comme il y a des différen- 

lilAMifiFàiiEs. Tome XII. ~ ao 
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ces essentielles , et que l'on a quelquefois confcHidu 
ces deux espèces^ il est bon de résumer ici leurs 
principales différences. 

i^ Le lion marin a, comme le lion terrestre, 
une crinière fauve, et tout le reste de son poil est 
court f lisse, luisant et couché sur la peau , au lieu 
que l'ours marin n'a point de crinière , et que le 
poil du cou et de tout le corps est long et hérissé; 
il y a de plus à la racine du long poil, un second 
poil plus court; c'est une espèce de fourrure ou 
feutre lanugineux qui manque au lion mariu^ 

2^ La couleur du lion marin est fauve et 
jaunâtre, tirant sur le brun, et à*peu-près sem- 
blable à celle du lion terrestre; tandis que la 
couleur de l'ours marin est d'un brun -foncé pres- 
que noir, moucheté quelquefois de petits points 
blancs. 

3^ La taille des lions marins est ordinairement 
de dix à douze pieds, et celle des ours marins, 
les plus grands, n'excède jamais huit à neuf 
pieds. 

4^ Les lions marins sont indolents et fort lourds, 
et ils ne marquent que bien peu d'attachement 
pour leur progéniture; au contraire les ours ma- 
rins sont très-^vifs et donnent des preuves d'un 
grand amour pour leurs petits, par les soins qu'ils 
en prennent. 

5^ Enfin, quoique les lions et les ours marins 
soient souvent sur le même terrain et dans les 
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mêmes eaux, cependant ils y vivent toujours en 
troupes séparées et éloignées les unes des autres; 
et s'ils sont assez voisins pour se mêler quelque- 
fois, ce n'est jamais pour s'habituer ensemble, et 
chacun rejoint bientôt sa famille. 



3o8 HISTOIRE ^WATURELLE 



LES LAMANTINS. 



(0 



JNous avons dit que la nature semble avoir 
formé les lamantins pour faire la nuance entre 
les quadrupèdes amphibies et les cétacées : ces 
êtres mitoyens . placés au-delà des limites de 
chaque classe , nous paraissent imparfaits , quoi- 
qu'ils ne soient qu'extraordinaires et anomaux; 
car en les considérant avec attention, Ton s'aper- 
çoit bientôt qu'ils possèdent tout ce qui leur était 
nécessaire pour remplir la place qu'ils doivent 
occuper dans la chaîne des êtres. 

Aussi les lamantins, quoique informes à l'exté- 
rieur, sont à l'intérieur très-bien organisés, et si 
l'on peut juger de la perfection d'organisation 



(i) Voyez snr Fétymologie de ce nom Lamantin, ce que j*ai dit dan» 
la note i, page ao5 de ce volume. 

Manati, par les Hollandais; Sea'cow, par les Anglais; MorsAaia, 
Korowa, par les Rosses; Manatée, Manatte, par les Français; Pezzt- 
mouiier et Piexe-molker on Poisson -femme , par les Portugais; jémhira 
gtthf Pesien goni, par les nègres dn Congo; NguUcCumafa ou la TVu/e 
d'eau, par d'antres nègres; et Lereou , par ceux dn Sénégal; on a anssi 
donné an lamantin le nom de Fâche -marine, parce qn*on a cm tronyer 
dans la forme extérienre de sa tête , quelques rapports avec celle du bœuf, 
et qne d'ailleurs il se nourrit anssi d*faerbes; plusieurs voyageurs l'ont 
même appelé Sjrrène, et c'est peut - être en efFet la véritable syrène des 
anciens , qui a donné lien à tant de contes et de récits fabuleux. 
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par le résultat du sentiment ; ces animaux seront 
peut-être plus parfaits que les autres à l'intérieur, 
car leur naturel et leurs mœurs semblent tenir 
quelque chose de l'intelligence et des qualités so- 
ciales; ils ne craignent pas l'aspect de l'homme, 
ils affectent même de s'en approcher et de le 
suivre avec confiance et sécurité; cet instinct 
pour toute société est au plus haut degré pour 
celle de leurs semblables; ils se tiennent presque 
toujours en troupes et serrés les uns contre les 
autres avec leurs petits au milieu d'eux, comme 
pour les préserver de tout accident; tous se 
prêtent dans le danger d^s secours mutuels; on 
en a vu essayer d'arracher le harpon du corps de 
leurs compagnons blessés (i) , et souvent l'on voit 
les petits suivre de près le cadavre de leurs mères 
jusqu'au rivage, où les pécheurs les amènent en 
les tirant avec des cordes (a); ils montrent autant 
de fidélité dans leurs amours que d'attachement 
à leur société ; le mâle n'a communément qu'une 
seule femelle qu'il accompagne constamment avant 
et après leur union; ils s'accouplent dans l'eau, 
la femelle renversée sur le dos, car ils ne viennent 
jamais à terre, et ne peuvent même se tramer 
dans la vase ; ils ont le trou ovale du cœur ou- 
vert , et par conséquent la femelle peut rester 
sous l'eau pendant la copulation. 



(i) Voyez ci-après Tarticle da Lamantin da Kamtsckatka. 
(a.) Voyez Datertre , Histoire des Antilles^. 
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Ces animaux ne Sfs trouvent pas dans lés hautes, 
mers à une grande distance des terres, ils habitent 
au voisinage des côtes et des îles , et particulier 
rement sur les plages qui produisent les Fucus et 
les autres herbes marines dont ils se nourrissent; 
leur chair et leur graisse sont également bonnes 
à manger, et c'est par cette raison quon leur fait 
une guerre cruelle, et que l'espèce en est di- 
minuée sur la plupart des côtes où les hommes 
se sont habitués en nombre. m 

Nous connaissons quatre ou cinq espèces de 
lamantina; tous ont la tête très-petite , le cou fort 
court, le corps épais et très-gros jusqu'à l'endroit 
où commence la queue, et allant ensuite en di- 
minuant de plus en plus jusqu'à l'origine de la 
pinne ou nageoire qui termine cette queue en 
forme d'un éventail étendu dans le sens hori-* 
zontal; les yeux sont très-petits et ordinairement 
situés à égale distance, entre les ^ trous auditifs et 
l'extrémité du museau; ces trous qui leur servent 
d'oreilles , sont indiqués par deux petites ouver- 
tures qu'on ne peut, apercevoir qu'au moyen 
d'une inspection attentive; la peau du corps est 
raboteuse, très-épaisse, et dans quelques espèces 
elle est parsemée de poils rares; la langue est 
étroite, d'une moyenne longueur, et assez me- 
nue relativement au volume du corps ; la verge 
est placée dans un fourreau adhérent à la peau 
du ventre qui s'étend jusqu'au nombril; les fe- 
melles ont la vulve assez grande avec un clitoris 
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apparent; cette partie n'est pas située comme dans 
les autres animaux , au-dessous mais au-dessus de 
l'anus; elles ont les mamelles plaoées sur la poi- 
trine et très-proéminentes dans le temps de la 
gestation et de l'allaitement de leurs petits, mais 
dans tout autre temps elles ne sont apparentes 
que par leurs boutons. 

Voilà les caractères généraux et communs à tous 
les lamantins , mais il y en a de particuliers par 
lesquels on peut distinguer les espèces ; par 
exemple, le grand lamantin de Ràmtschatka man- 
que absolument de doigts et d'ongles dans les 
deux mains ou nageoires; il manque aussi de 
dents; et n'a dans chaque mâchoire qu'un os fort 
et robuste qui lui sert à broyer les aliments : au 
contraire les -lamantins d'Amérique et d'Afrique 
ont des doigts et des ongles, et des dents mo- 
laires dans le fond de la gueule. 
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LE GRAND LAMANTIN 

DE KAMTSCHATKA. 

StellAre BoaiALE, SteUerus borealis, Cuv., Desm. ; Tricheciu 
Manatus, var. horealis, GmeL; Rytina borealis, Illig. 

V^ETTE espèce se trouve en assez grand nombre 
dans les mers orientales au-delà de Kamtschatka, 
surtout aux environs de l'île Bering, où M. Steller 
en a décrit et même disséqué quelques indi- 
vidus(i). Ce grand lamantin paraît aimer les plages 
vaseuses des bords de la mer; il se tient aussi 
volontiers à l'embouchure des rivières, mais il ne 
les remonte pas pour se nourrir de l'herbe qui 
croît sur leurs bords , car il habite constamment 
les eaux salées ou saumâtres ; il diffère donc à 
cet égard du petit lamantin de la Guyane et de 
celui du Sénégal , comme il en diffère aussi par 
la grandeur du corps; ses mains ou bras ne peuvent 
lui servir à marcher sur la terre, et ne lui sont 
utiles que pour nager. « J'ai vu , dit M. Steller , au 
reflux de la marée , un de ces animaux à sec , il 
lui fut impossible de se mouvoir pour regagner 

(i) Celui dont il est ici question a été décrit par ce voyageur dans le& 
Novi commentarii Academiae PetropoL, tom. Il, i75i;ettaéà Tile de 
Bering le la juillet 1742. 
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]e rivage, et on le tua sur la plage à coups de 
haches et de perches. » 

Ces grands lamantins que Ton voit en troupe 
autour de File Bering, sont si peu farouches qu'ils 
se laissent approcher et toucher avec la main; ils 
veillent si peu à leur sûreté, qu'aucun danger ne 
les émeut, et qu'à peine lèvent-ils la tête hors de 
l'eau (i) lorsqu'ils sont menacés ou frappés, sur- 
tout dans le temps qu'ils prennent leur nourri* 
ture, il faut les frapper très-rudement pour qu'ils 
prennent le parti de s'éloigner; mais un moment 
après on les voit revenir au même lieu, et ils 
semblent avoir oublié le mauvais traitement qu'ils 
viennent d'essuyer ; et si la plupart des voyageurs 
ne disaient pas à-peu-près la même chose des 
autres espèces de lamantins, ou croirait que ceuxn:! 
n^ sont si confiants et si peu sauvages autour de 
File déserte de Bering, que parce que l'expérience 
ne leur a pas encore appris ce qu'il en coûte à 
tous ceux qui se familiarisent avec l'homme (2). 

Chaque mâle ne paraît s'attacher qu'à une seule 
femelle, et tous deux sont ordinairement accom- 



(i) Krachenixinikowy Histoire de lUmtAchatka ; Lyon, 1767, tomel» 
page 317. 

(a) •< Les lontres-marines (saricoviennes), les phoqoes, les isatis de Tile 
« de Bering, ne connaissant pas rhomme, dit M. Steller, n*en avaient 
« nnlle crainte , et ces mêmes animanx sont très-farouches au contraire 
<c sur les côtes de Kamtschatka, parce qa*ils ont éprouvé la puissance de 
« rhomme, dont la seule odeur les fait fuir.» Novi commentarii Academlao 
Fetropol. , tome II , 1751. 
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pagnés oa suivis d'un petit de la dernière portée, 
et d'un autre plus graud de la portée précédente ; 
ainsi dans cette espèce le produit n'est que d'un ; 
et comme le temps de la gestation est d'environ 
un an (i), on peut en inférer que les jeunes ne 
quittent leurs père et mère, que quand ils sont 
assez forts pour se conduire eux-mêmes , et peut- 
être assez âgés pour devenir à leur tour les chefs 
d'une nouvelle famille. 

Ces animaux s'accouplent au printemps, et 
plus souvent vers le déclin du jour qu'à toute 
autre heure ; ils profitent cependant des moments 
où la mer est la plus tranquille, et préludent à 
leur union par des signes et des mouvements qui 
annoncent leurs désirs : la femelle nage douce- 
ment, en faisant plusieurs circonvolutions comme 
pour inviter le mâle, qui bientôt s'en approche, 
la suit de très-près, et attend impatiemment 
qu'elle se renverse sur le dos pour le recevoir; 
dans ce moment il la couvre avec des mouve- 
ments très-vifs; ils sont non seulement sus- 
ceptibles des sentiments d'un amour fidèle et 
mutuel, mais aussi d'un fort attachement pour 

(x) A en juger par ce qne dit M. Kracbenîniiikow (Histoire da Kamt- 
schatka , tome I , page 5x6), il semblerait qae le temps de la gestation ne 
devrait être qne de buît on neuf mois , car îl assure que les femelles met- 
tent bas en automne, et qu'elles s'accouplent au printemps; mais comme 
M. Steller a observé long-temps ces animaux à Tile de Bering , et qu^I les 
a très-bien décrits , nou« croyons det^oir adopter son témoignage , et pro- 
noncer d*après son récit , que dans Tespèce de ce lamantin , le temps de la 
gesiatlon est en effet d'environ un an. 
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leur &miUe et même pour leur espèce entière; 
ils se donnent des secours réciproques lorsqu'ils 
sont blessés; ils accompagnent ceux qui sont 
morts, et que les pêcheurs traînent au bord de la 
mer. «J'ai vu, dit M. Steller, l'attachement de 
ces animaux l'un pour l'autre , et surtout celui du 
mâle pour sa femelle; en ayant harponné une, le 
mâle la suivit à mesure qu'on l'entraînait' au ri* 
vage, et les coups qu'on lui donnait de toutes 
parts, ne purent le rebuter; il ne l'abandonna 
pas même après sa mort, car le lendemain, comme 
les matelots allaient pour mettre en pièces la fe- 
inelle qu'ils avaient tuée la veille, ils trouvèrent 
le mâle au bord de la mer qui ne l'avait pas 
quittée (i). » 

On harponne les lamantins d'autant plus ai* 
sèment qu'ils ne s'enfoncent presque jamais en 
entier sous l'eau; mais il est plus aisé d'avoir les 
adultes que les petits ou les jeunes, parce que ces 
derniers nagent beaucoup plus vîte, et que souvent 
ils s'échappent en laissant le harpon teint de leur 
sang ou chargé de leur chair. Le harpon , dont la 
pointe est de fer , est attaché à une longue corde, 
quatre ou cinq hommes se mettent sur une bar- 
que, le premier qui est en avant tient et lance 
le harpon , et lorsqu'il a frappé et percé le la- 
mantin, vingt-cinq ou trente hommes qui tiennent 
l'extrémité de la corde sur le rivage , tâchent de 

(i) Novi commentarii Academise Petropol. , tom. II, ann. 1751. 
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le tirer à terre; ceux qui sont sur la barque 
tiennent aussi une corde qui est attachée à la 
première , et ils ne cessent de tirer l'animal jus* 
qu'à ce qu'il soit tout-à-fait hors de l'eau. 

Le lamantin rend beaucoup de sang par ses 
blessures; « et j'ai remarqué, dit M. Steller, que 
le sang jaillissait comme une fontaine, et qu'il 
s'arrêtait dès que l'animal avait la tête plongée 
dans l'eau; mais que le jet se renouvelait toutes 
les fois qu'il l'élevait au-dessus pour respirer; d'où 
j'ai conclu que dans ces animaux, comme dans les 
phoques, le sang avait une double voie de cir* 
culation ; savoir , sous l'eau par le trou ovale du 
cœur, et dans l'air par le poumon (i). » 

Les Fucus et quelques autres herbes qui crois- 
sent dans la mer, sont la seule nourriture de ces 
animaux ; c'est avec leurs lèvres, dont la substance 
est très-dure, qu'ils coupent la tige des herbes; 
ils enfoncent la tête dans l'eau pour les saisir, et 
ne la relèvent que pour rendre l'air èt^en prendre 
de nouveau; en sorte que pendant qu'ils mangent, 
ils ont toujours la partie antérieure du corps dans 
l'eau , la moitié des flancs et toute la partie posté- 
rieure au-dessus de l'eau; lorsqu'ils sont rassasiés, 
ils se couchent sur le dos, sans sortir de l'eau, 
et dorment dans cette situation fort profondé- 
ment (2); leur peau qui est continuellement lavée, 



(i) Novi commentarii Academlae Petropol. , tom. U, l'jSi. 

(2) Kracheninnikow, Histoire de Kamtschatka ^ tome I, page 3i8. 
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n'est pas plus nette, elle produit et nourrit une 
grande quantité de vermine que les mouettes et 
quelques autres oiseaux viennent manger sur leur 
dos. Au reste , ces lamantins qui sont très-gras au 
printemps et en été, sont si maigres en hiver, 
qu'on voit aisément sous la peau le dessin de leurs 
vertèbres et de leurs cotes; et cest dans cette 
saison qu'on en rencontre quelques-uns qui ont 
péri entre les glaces flottantes. 

La graisse épaisse de plusieurs pouces , en- 
veloppe tout le corps de l'animal ; lorsqu'on l'ex- 
posé au soleil, elle y prend la couleur jaune du 
beurre; elle est de très-bon goût et mêmetà^ 
bonne odeur, on la préfère à celle de tous les 
quadupèdes, et la propriété qu'elle a d'ailleurs 
de pouvoir être conservée long-temps, même 
pendant les chaleurs de l'été , lui donne encore 
un plus grand prix ; on peut l'employer aux mêmes 
usages que le beurre et là manger de même , celle 
de la queue surtout est très-délicate , elle bràle 
aussi très4)ien sans odeur forte ni fumée désa- 
gréable; la chair a le goût de celle du bœuf, seu- 
, lement elle est moins tendre, et exige une plus 
longue cuisson , surtout celle des vieux qu'il faut 
faire bouillir long-temps pour la rendre man- 
geable. 

La peau est une espèce de cuir d'un pouce 
d'épaisseur, plus ressemblant à l'extérieur à l'écorce 
rude d'un arbre qu'à la peau d'un animal; elle est 
de couleur noirâtre et sans poil ; il y a seulement 
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quelques soies rudes et longues autour des na- 
geoires, autour de la gueule et dans Fintérieur des 
narines, ce qui doit faire présumer que le la- 
mantin ne les a pas aussi souvent ni aussi long- 
temps fermées que les phoques, dont Tintérieur 
des narines est dénué de poil; cette peau do la* 
mantin est si dure, surtout lorsqu'elle est sèche, 
qu'on a peine à Fentamer avec la hache. Les 
*Tschutchis s'en servent pour faire des nacelles, 
comme d'autres peuples du Nord en font avec 
la peau des grands phoques. 

Le lamantin décrit par M. Steller , pesait deux 
QBiMs puds de Russie, c'est-à-dire environ huit 
milliers ; sa longueur était de vingt-trois pieds ; la 
tête fort petite en comparaison du corps , est de 
figure oblongue, elle est aplatie au sommet, et 
va toujours en diminuant jusqu'à l'extrémité du 
museau qui est rabattue , de manière que la gueule 
se trouve tout-à<^ait au-dessous (i); l'ouverture en 
est petite et environnée de doubles lèvres , tant 
en haut qu'en bas; les lèvres supérieures et infé- 
rieures externes sont spongieuses, épaisses et 
très-gonflées; l'on voit à leur suii'ace un grand 
nombre de tubercules, et c'est de ces tubercules 
que sortent des soies blanches ou moustaches de 
quatre ou cinq pouces de longueur : ces lèvres 

(x) Closias et Hemandès qui ont donné la description dm lunanth» des 
Antilles, ne paraissent pas Tayoïr bien observé, car il n'a pas la tête telle 
qu'ils la représentent, mais assez semblable à celle de ce lamantin de 
Kamtscbatka. 
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font les mêmes mouvements que celles des che* 
vaux lorsque Tanimal mange; les narines qui sont 
situées vers Textrémité du museau, ont un pouce 
et demi de longueur, sur autant de largeur en^ 
viron quand elles sont entièrement ouvertes (i). 

La mâchoire inférieure est plus courte que la 
supérieure; mais ni Tune ni l'autre ne sont garnies 
de dents, il y a seulement deux os durs et blancs, 
dont Tun est fixé au palais supérieur et l'autre à 
la mâchoire inférieure; ces os sont criblés de plu- 
sieurs petits trous, leur surface extérieure est 
néanmoins solide et crénelée de manière que la 
nourriture se broyé entre ces deux os en assez 
peu de temps. 

Les yeux sont fort petits et sont situés préci- 
sèment dans les points milieux , entre l'extrémité 
du museau et les petits trous qui tiennent lieu 
d'oreilles; il n'y a point de sourcils, mais dans le 
grand angle de chaque œil il se trouve une mem- 
brane cartilagineuse en forme de crête qui peut , 
comme dans la loutre marine ( saricovienne ) , 
couvrir le globe de Tceil en entier, à la volonté 
de l'animal. 

Il n'y a point d'oreilles externes, ce ne sont 
que deux trous de figure ronde , si petits que l'on 
pourrait à peine y faire entrer une plume à écrire; 
et comme ces conduits auditifs ont échappé à l'œil 
de la plupart des voyageurs, ils ont cru que les 

(i) KracheninnikoWy Hiitoîre du Kantschatka , tom. f , page 3 14. 
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lamantins étaient sourds, d'autant qu'ils semblent 
être muets, car M. Steller assure que ceux de 
Ramtschatka ne font jamais entendre d'autre bruit 
que celui de leur forte respiration; cependant 
Kracheninnikow dit qu'il brait ou qu'il beugle (1)^ 
et le P. Magnien de Fribourg(a) compare le cri 
du lamantin d'Amérique à un petit mugissement. 

Dans le lamantin de Ramtschatka, le cou ne se 
distingue presque pas du corps, il est seulement 
x\n peu moins épais auprès de la tête que sur le 
reste de sa longueur; mais un caractère singulier 
par lequel cet animal diffère de tous les autres 
animaux terrestres ou marins, c'est que les bras 
qui partent des épaules auprès du cou , et qui ont 
plus de deux pieds de longueur, sont formés et 
articulés comme le bras et l'avant -bras dans 
l'homme; cet avant-bras du lamantin finit avec le 
métacarpe et le carpe , sans aucun vestige de doigts 
ni d'ongles; caractères qui éloignent encore cet 
animal de la classe des quadrupèdes; le carpe et 
le métacarpe sont environnés de graisse et d'une 
chair tendineuse, recouverte d'une peau dure et 
cornée. 

On a compté soixante vertèbres dans ce laman* 
tin , et la queue commence à la vingt-sixième et 
continue par trente-cinq autres; en sorte que le 
tronc du corps n'en a que vingt-cinq; le lamantin 

(i) Histoire da Kamtschatka , tome I , page 3a x. 
(a) Extrait d'an manuscrit tradnît de Tespagnol, par M. delà Conda- 
mine. 
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des Antilles en a cinquante-deux, depuis le cou 
jusqu'à lextrémité de la queue; dans un fœtus de 
lamantin de la Guyane, il y en avait iringt-huit 
dans la queue , seize dans le dos et six dans le cou, 
en tout cinquante (i) : ainsi en supposant qu'il y 
eût sept vertèbres dans le cou du lamantin des 
Antilles, il en aurait en tout cinquante-neuf; la 
queue va toujours en diminuant de grosseur, et 
sa forme extérieure est plutôt carrée qu'aplatie; 
dans celui de Kamtschatka, elle est terminée par 
une pinne épaisse et très-dure qui s'élargit hori- 
zontalement, et dont la substance est à-peu-près 
pareille à celle du fanon de la baleine. 

Le membre du mâle qui ressemble beaucoup à 
celui du cheval, mais dont le gland est encore 
plus gros, a deux pieds et demi de longueur; il 
est situé dans un fourreau adhérent à la peau du 
ventre et il s'étend jusqu'au nombril ; dans la fe- 
melle la vulve est située à huit pouces de distance 
au-dessus de l'anus; le clitoris est apparent, il est 
presque cartilagineux et long de six lignes; les 
deux mamelles sont placées sur la poitrine, elles 
ont environ six pouces de diamètre dans le temps 
de la gestation , et tant que la mère allaité son 
petit; mais dans tout ^utre temps elles n'ont que 
l'apparence d'une grosse verrue ou d'un simple 
bouton; le lait est gras et d'im goût à-peu-près 
semblable à celui de la brebis. 

(i) Yoyes Tarticle do Lamantin, page a^l3. 
Mammifkrbs. Tome XII, ai 
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Dimensions du Latnantin tué dans l'Ûe de Bering, le \% juillet 
174a 9 réduites au pied-de-roi de France^ 

pi. po. li. 

Longueur du corps entier, depuis la lèvre supé- 
rieure jusqu'à l'extrémité de la queue a3 i 6 

Longueur depuis l'extrémité de la lèvre supérieure 

aux narines 076 

Du milieu du nez 4 l'angle de l'œil i o 7 

Largeur de l'œil entre ses deux angles* o o 7^ 

Distance entre les yeux 1^3 

Largeur et hauteur des narines ,.. o a 3 

De l'extrémité de la lèvre supérieure au coin de 

la gueule i 1 

pe l'extrémité de la lèvre supérieure à l'épaule. 409 
De l'extrémité de la lèvre supérieure à l'orifice de 

la vulve i5 9 

De la lèvre inférieure au sternum 4 ^ ^ 

Diamètre de la gueule, pris au coin de son ouver- 
ture , 169 

Circonférence de la tète à l'endroit des narines . a 5 1 

Circonférence de la tête aux yeux.. 390 

Hauteur du museau à son extrémité o 7 gi 

Circonférence du corps aux épaules *.. 11 3 

Circonférence du cou, prise à la nuque 6 411 

Circonférence du corps à l'abdomen 19 o 9 

Circonférence de la queue à l'insertion de la pinne 446 

Distance entre l'anus et la vulve o 7 6 

Longueur de la vulve o 9 64 

Distance entre les deux extrémités des deui^ csomes 

de la queue 6 i a 

Longueur de la tête, depuis les narines jusqu'à 

l'occiput, prise sur le squelette a i 3 

Longueur de la tête à l'occiput o 9 9 

Longueur de Tos de l'épaule ,• . . . 116 
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pi. po. lif. 

Longueur de Tos du bras »... o ii 5 

Margeur ou plutôt longueur de Testomac 3 6 3 

Longueur totale des intestins, depuis la gorge 
jusqu'à Tànus» quatre cent soixante- six pieds 
trois pouces y c'est-à-dire, vingt fois aussi longs 

que le corps entier de Fanimal • ^66 3 o 

Hauteur du cœur « i 8 6 

Largeur du cœur i xi 6 

Longueur des reins «...4 a 6 o 

Largeur des reins x 4ix 

Loûgueur de la langue o xi 3 

Laideur de la langue o % 3 
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LE GRAND LAMANTIN 

DES ANTILLES. 

Le Lamantiit d'Amérique , Manatus americemus y Gav. ; 
Trichecus manatus. Lion., Gmel., Erxleb. 



JM ous appelons cette espèce le grand Lamantin 
Mes Antilles f parce qu'elle parait se trouver en- 
core aujourd'hui aux environs de ces îles, quoi- 
qu'elle y soit néanmoins devenue rare depuis 
qu'elles sont bien peuplées. Ce lamantin diffère 
de celui de Kamtschal^a par les caractères sui- 
vants; la peau rude et épaisse n'est pas absolument 
nue, mais parsemée de quelques poils qui sont de 
couleur d'ardoise ainsi que la peau(i); il a dans 
les mains cinq ongles apparents (2) , assez .sembla- 
bles à ceux de l'homme; ces ongles sont fort 
courts (3) ; il a de plus , non seulement une callo- 
sité osseuse au-devant de chaque inâchoire, mais 
encore trente-deux dents molaires au fond de la 



(x) La peau du lamantin des Antilles est épaisse , ridée en quelques en- 
droits, et parsemée de petits poils; étant sèehe, elle peat servir de ron« 
, dache impénétrable aux flèches des Indiens. Histoire naturelle et morale 
des Antilles, page 178. 

(a) Uist. mex. , page SaS et suivantes. 

(3) Voye* Clnsins. 
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gueule (i); et' au contraire, il parait certain que 
dans le lamantin de Kamtsçhatka , la peau est ab- 
solument dénuée de poil, les mains sans phalan- 
ges ni doigts ni ongles, et les mâchoires sans deikts: 
toutes ces différences sont plus que suffisantes 
pdur en faire deux espèces, distinctes et séparées; 
ces lamantins sont d'ailleurs très-différents, par les 
proportions, et par la grandeur du corps; celui 
des Antilles est moins grand que celui de Kamts- 
chatka ^ it a aussi le corps moins épai&; sa lon- 
gueur n'est que^de douze, quatoszcr, quinze, dix- 
huit et rarement de vingt pieds , à moins qu'il ne 
soit très-âgé; celui qui est décrit dans le nouveau 
Voyage aux îles de l'Amérique , imprimé à Paris 
en 1722, n'avait que huit:pi'eds de circonférence , 
sur quatorze de longueur, tandis que le lamantin 
de . Kamtschatka , dont nous venons de parler, 
avait environ dix-huit pieds de circonférence, et 
vingt-trois pieds quelques pouces de longueur. 
Malgré toutes ces différences, ces deux espèces 
de lamantin, se ressemblent par tout le reste de 
leur: conformation ; ils ont aussi les mêmes habi- 
tudes naturelles^ tous deux également aiment la 
société de leur espèce, et sont d'un naturel doux, 
tranquille et confiant; ils. semblent ne pas crain- 
dre la présence de l'homme. 

On voit les lamantins des Antilles toujours en 



(1) Voyez Oexmelin ; Histoire des Aventuriers ,< (lïiiie XJI, page i34 
et suivantes. 
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troupes dms le voiisinagè des cotes et quelque* 
fcîs aux embouchures des rivières^ et c'est pirofaa- 
blemént ce qui a fait dire à Oviedo (i) et à 
GoiiiaFa(a), quils fréquentaient aussi bien les 
eaux des fleuves que celles de la mer; cependant 
ce fait ne paraît vrai que pour le petit lamantifi 
dont nous parlerons dans la suite; et il parait 
certain que les grands lamantins des Antilles , non 
plus que ceux deKamtscha&a ne remontent point 
les rivières, et se tiennent toujours dans les eaux 
salées et saumâtres. 

Le grand lamantin des Antilles a, comme celui 
de Kamtschatka, le cou fort court, le corps très* 
gros et très-épais jusqu'à l'endroit où commence 
la queue qui va toujours en diminuant jusqu'à ia 
pinne qui la termine; tous deux ont encore les 
yeux fort petits, et de très-petits trous au lieu 
d'or^Hes; tous deux se nourrissent de fucus et 
d'autres hei^s qui croissent dans là mer, et leur 
chsdr et leur graisse, lorsqu'ils ne sont pas trop 
vieux, sont également bonnes à manger; tous 
<]eux ne produisent qu'un seul petit, que la mère 
embrasse et porte souvent entre ses mains; elle 
l'allaite pendant un an , après quoi il est en état 
de se pourvoir lui-même et de mangar de l'herbe. 
Cependant, selon Oviedo (3), le lamantin des An* 



(i) Hiat. Ind. occid. , lib. XIII , cap. lo. 

(a) Hist. genér. , c«p* XXXI. 

(3) Hist. Ind. occident, lib. XIII, cap. lo. 
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tilles produirait deux petits : mais comme il parait 
que dans cette espèce, ainsi que dans celle du 
lamantin de Kamtscbatka, les petits ne quittent 
leurs mères que deux ou trois ans après leur 
naissance, il se pourrait que cet auteur ayant vu 
deux petits de portées différentes suivre la même 
mère 9 il en eût conclu qu'elles produisaient en 
effet deux petits à la fois. 



3^28 HISTOIRE NATURELLE 



LE GRAND LAMANTIN 

DE LA MER DES INDES. 

Dugong des Ivù^ j Halicore indicus, IlUg., Cuv., Destn.; 
Trichecus Dugung, £rx1eb.; Trichecus Dugong, Gmel. 



J^lous avons rapporté {page aai de ce volume)^ 
ce que les voyageurs Léguât et Dampier ont 
dit des lamantins qu'ils ont vus à l'île Rodri- 
gue et aux Philippines, et qui nous paraissent 
avoir plusieurs rapports de ressemblances avec les 
grands lamantins des Antilles; cependant nous ne 
croyons pas qu'ils soient absolument de la même 
espèce, car il n'est guère possible que ces animaux 
aient fait la traversée de l'Amérique aux grandes 
Indes : l'on* verra dans l'article suivant, les faits 
qui prouvent qu'ils ne peuvent voyager au loin 
ni parcourir les hautes mers (i). 

(i) Cet animal, en effet très-diÔërent des lamantins , est le type d'an 
genre partîcnlier, nommé Dugong. Desm. i8ft8. 
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LE PETIT LAMANTIN^ 

D'AMÉRIQUE. 

Le Lamantin d'Ameeique, Trichecus americanus , Cuv. 



Vjette quatrième espèce plus petite que les trois 
précédentes , est en même temps plus nombreuse 
et plus répandue que la seccmde dans les climats 
chauds du Nouveau-Monde; elle se trouve non 
seulement sur presque toutes les côtes, mais en- 
core dans les rivières et les lacs qui se trouvent 
dans l'intérieur des terres de l'Amérique méridio- 
nale (i), comme sur rOrénoque (2), l'Oyapoc, 
l'Amazone, etc. on les trouve aussi dans les ri- 
vières; et enfin dans la baie de Campèche et 
autour des petites îles qui sont au midi de celle 
de Cuba. . 

Les grands lamantins des Antilles ne quittent 
pas la mer, mais le petit lamantin préfère les eaux 



(z) «c A sept lieues de la ville (d'Ilhéos au Brésil ) , dans rintérienr des 
« terres, on rencontre un lac d'eau potable long et large de trois lieues.... 
« dans lequel on trouve différentes espèces àfi poissops très-gros, surtout 
« des manatées qui pèsent environ huit centa livres. » Hiatoire générale des 
Voyages, tome XIV, page a3o. 

(a) Histoire de rOrénoque, par le P. Gumîlla^ 
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douces et remonte dans les fleuves à mille lieues 
de distance de la mer (i); M. de la Condamine en 
a vu dans la rivière des Amazones jusqu'à la ca- 
taracte de Borja, au-dessus de .laquelle il ne s'en 
trouve plus. Il parait que ces petits lamantins d'A- 
mérique fréquentent alternativement les eaux de la 
mer, et celles des fleuves Selon qu'ils y trouvent 
de la pâture, mais ils habitent constamment sur 
les fonds élevés des côtes basses, et les rivièi^s 
où croissent les herbes dont ils se nourrissent; 
on ne les rencontre jamais dans les endroits voi- 
sins des côtes escarpées où les eaux sont pro- 
fondes (â), ni dans les hautes mers à de grandes 
distances des terres, car ils n'y pourraient vivre, 
puisqu'il ne paraît pas qu'ils mangent du poisBon ; 
ils ne fréquentent donc que les endroits qui pro- 
duisent de Fherbe; et c'est par cette raison qu'ils 
ne peuvent traverser les grandes mers dont le 
fond ne produit point de végétaux, et où par 
conséquent ils périraient d'inanition: ainsi nous 
ne croyons pas que les lamantins de la mer des 
Indes et ceux des côtes du Sénégal, soient de 
même espèce que les lamantins d^ Amérique petits 
ou grands. 

Les voyageurs (3) s'accordent à dire que le pe- 



(i) Voyage sur la rivière des AmazoMes, par M. de la Condamine. 

(a) Voyage de Dampier, tome I , page 4^ et star. 

(3) Binet , Voyage k Cayenne, page 846 ; le P. Magnien de Fribourg; 
Manuscrit communiqué par M. de la Condamine ; le P. Gumilla ; Histoire 
de rOrénoque. 
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tit lamantin d'Amérique, dont ii est ici question, 
se nourrit non seulement des herbes qui croissent 
sous les eaux , mais qu'il broute encore celles qiii 
bordent les rivages lorsqu'il peut les atteindre, 
en avançant sa tête sans sortir entièrement de 
Teau , car il n'a pas plus que les autres lamantins 
la faculté de marcher sur la terre ni même de s'y 
traîner. 

Les femelles , dans cette espèce , produisent or- 
dinairement deux petits (i), au lieu que les grands 
lamantins n'en produisent qu'un; la mère porte 
ces deux petits sous chacun de ses bras et serrés 
contre ses mamelles, dont ils ne se séparent point 
quelque mouvement qu'elle puisse se donner^ el 
lorsqu'ils sont devenus assez forts pour nager, 
ils la suivent constamment et ne l'abandonnent 
pas lorsqu'elle est blessée , ni même après sa 
mort, car ils persistent à l'accompagner lorsque 
les pêcheurs la tirent avec des cordes pour ra- 
mener au rivage» 

La peau de ces petits lamantins adultes, est, 
comme celle des grands, rude et fort épaisse; leur 
chair est aussi très-bonne à manger : on peut voir 
la description d'un de ces animaux dans notre 
ouvrage {voyez ci-après y page 367). 

(x) GamiMa , Histoire de TOràioqae. 
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LE PETIT LAMANTIN 

DU SÉNÉGAL. 

Le Lamantin du SàNÉojihyManatusseneffalensù, Cut.^ Desm.; 
Trlchecus manatus , Linn., Gmel., Ërxleb. 



jS ocs avons donné {^pagen iS dece volume)^ d'a- 
près M^ Adanson, la description de ce petit la- 
mantin du Sénégal , qui est de la même grandeur 
que celui de Cayenne, mais qui paraît en 'différer 
en ce qu'il a des dents molaires et quelques poils 
sur le corps; ciaractères qui suffisent pour le dis- 
tinguer de celui d'Amérique, auquel les voyageurs 
ne donnent ni dents molaires ni poil sur le corps; 
ainsi nous présumons qu'on peut compter cinq 
espèces de lamantin : la première est le grand la- 
mantin de Kamtschàtka, qui, comme nous l'avons 
dit , surpasse tous les autres en grandeur , et qui 
n'a ni dents molaires ni ongles au bout des mains, 
ni poil sur le corps ; la seconde , le grand lamantin 
des Antilles qui a des dents molaires , des ongles 
et quelques poik sur le corps , et dont la longueur 
n'est au plus que de dix-huit à vingt pieds, tandis 
que celle du lamantin de Kamtschatka est de plus 
de vingt-trois pieds; la troisième, le grand laman- 
tin de la mer des Indes qui n'est pas encore bien 
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connu, miais qui doit être d'une espèce différente 
de celles du Kamtschatka et. des Antilles, puisque 
ni Tune ni l'autre ne peut traverser les hautes 
mers parce qu'elles ne produisent point les herbes 
dont ces animaux se nourrissent; la quatrième, 
le petit lamantin de l'Aruérique méridionale, qui 
'fréquente également les eaux salées et les eaux 
douces, et diffère beaucoup des trois premiers 
par la grandeur, qui est de plus des deux tiers 
au-dessous; et la cinquième, le petit lamantin du 
Séoégal qui se trouve dans plusieurs .fleuves de 
l'Afrique ( i ), comme le petit lamantin de la Guyane, 

^—^■■l»!! ÎH— — — — —— Il ■ I É II !!■ I II ■1111. ■ . I - 

(i) On doit présumer qne c'est le même animal qne les voyagenri 
disent avoir va dans quelques rivières du Congo , d'Angola , de Sof- 
fala , etc. ; voici ce qu'ils ont écrit : « Les rivières de Congo et d'An- 
« gola , abondent en poissons de différentes espèces ; celle de Zaire en 
« produit un fort remarquable. ... La nature lui a donné deux mains, 

m et lui a formé le dos comme une targette; sa cbair est fort bonne 

« il Se nourrit de l'herbe qui croit sur les bords de la rivière, saus jamais 
w monter sur la rive ; quelques - uns de ces poissons pèsent cinq cents 
m livres. » Histoire générale' des Voyages, tome V, page a. — « Ces ani- 
m maux se trouvent dans les lacs, surtout dans ceux d'Angola, de Qui- 

<« hite et d'Angolou ils ont huit pieds de longueur et deux bras 

« avec des mains, dont les doigts sont cachés dans la chair. . . . leur tête 
« est bvalè; ils ouf les yeux petits , le nez plat. Ta bouche grande, sans 
■ aucune apparence d'oreilles .... les, parties naturelles du inale ressem- 
« blent à celles du cheval ; la femelle a deux mamelles bien formées. *» 
Idem , ibidem. — « On prend les mêmes animaux vers Soffala , sur la 
« côte orientale d'Afrique; on les sale pour les provisions de fa mer, et 
M on se trouve fort bien de cette nourriture lorsqu'elle n'a pas eu le 
« temps de vieillîr ; mais conservée long-temps , elle s'altère et devient 
«* dangereuse pour ceux qui sont incommodés de quelque maladie véné- 
« rienné. m Idem , page 9 3. . — « La manatée de la rivière de la Sierra* 
ft Leona , a des dents au fond de la gueule* ... ses yeux sont fort petits. 
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dans ceux de rAmérique. Ces deux petites espèces 
diffèrent en ce que la première n'a point de dents, 
et que les trous auditifs sont plus grands que dans 
la seconde. 

Voilà ce que j'ai pu recueillir de moins incer- 
tain au sujet des différentes espèces de lamantins, 
qui comme l'on voit ne sont pas encore parfaite- 
ment connues. Quelques voyageurs ont parlé des 
lamantins des Philippines, et M. Forster m'a dit 
en avoir vu aussi sur les côtes de la Nouvelle- 
Hollande; mais nous ignorons si ces espèces des 
Philippines et de la Nouvelle-Hollande peuvent se 
rapporter à celles dont nous venons de parler, ou 
si elles en diffèrent assez pour qu'on doive les 
regarder comme des espèces différentes (i). 

•( et à peine peat-on faire entrer an poinçon dans ses oreilles; fort près des 
« oreilles il y a denx larges nageoires de seize on dix-fanit ponces de Ion- 
« gnenr. ... sa qneue est fort large. ... et la pean dn corps est épaisse 
« d'un doigt .... Pour prendre cet animal « les nègres loi lancent nn 
•c harpon de fer an bont d'un manche de boisibrt long : Vanimal se sentant 
« blessé prend la faite , mais le manche da harpon qni se fait voir souvent 
« au-dessos de Fean , sert de guide pour le suivre de vue ; lorsqu'il est 
•t arrêté on s*en approche une seconde fois pour lui lancer d'autres dards, 
- «< et lorsqu'il est enfin épuisé, ou l'amène au rivage. » Histoire générale 
des Voyages, tome III, page a 40 et suivantes. — « La chair de ces 
«* animaux est délicate. . . les meilleures parties sont celles qui approchent 
« du ventre et des mamelles ; le lard a plusieurs pouces d'épaisseur et ne le 
« cède point à celui du pbrc .... Lemaire prétend qu'il y a plus de laman- 
« tins dans la rivière du Sénégal , que dans la Gamhra , et qu'ils n'y sont. 
•* que de la grosseur du marsouin. » Idem, page 3i6« « Il y a aussi des 
« lamantins sur la côte d'Or. » Idem , tome IV, page a6x. 

(i) Ces animaux appartiennent à l'espèce du Dugong^. Dksm* 1837. 
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DESCRIPTION 

DU PHOQUE." 



LiB Phoque {pL ^ijfig* i)"est couvert de poil , et îl res- 
semble aux autres quadrupèdes par la forme de la tête, 
delà queue {Aj pi, ig^jfig» a), et de plusieurs parties du 
corps ; mais il en diffère beaucoup par la conformation 
des jambes et ^es pieds ; la partie antérieure de la tête 
a beaucoup de rapport à celle de la loutre, car le mu- 
seau est large et plat^ et le nez est peu saillant: on 
Toit à peine les oreilles , elles ne sont marquées que 
par un très-petit tubercule qui s élève sur le bord an- 
térieur de leur orifice; elles se trouvent à «-peu -près 
sur le milieu^ de la longueur de la tête; les yeux sont 
placés plus près des oreilles que du bout du museau. 
Cet animal a la partie postérieure de la tête très-grosse, 
et le sommet aplati depuis le bout du nez jusqu'à l'oc- 
ciput, qui est rond; le col est court, il était bien dis- 

i 

(c) Les articles de Baflfon sarles divers phoques , morses et lamantins, 
ayant para k différentes époques, et sonvent ces articles traitant à-la-fois 
de plusieurs de ces animaux , il nous a été impossible de bien séparer 
Thistoire de cbacun , comme nous Tavons fait pour les autres dans le cou- 
rant de cette édition; aussi avons^ious été embarrassés sur lavéritable place 
que devaient occuper les descriptions de Daubeuton qui leur sont relatives, 
et ne sommes-nous sorti de cette difficulté qu*en les plaçant comme par 
appendice à la fin de ce volume, après tous les articles de Buffon. Il sera 
d'aillenrs facile de rapporter chacune de ces' descriptions à ranimai auquel 
elle appartient. Dism. i8a8. 
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tingùé de la tête et des épaules dans Tindividu qui a 
servi de sujet pour cette description; la poitrine est 
plus grosse que le ventre; il ne paraît à Textérieur ni 
hanches ni cuisses ; on voit de chaque côté de l'extré- 
mité du corps une éminence formée par le genou; les 
jambes s'étendent en arrière sous la peau, et les talons 
(^BC) se trouvent de chaque côté de l'anus et de l'ori- 
gine de la queue ; le corps est plus mince dans cet en- 
droit que dans aucun autre; il a en général une figure 
conique^ car il diminue de grosseur depuis la poitrine 
jusqu'à l'anus; la queue a peu de lotiguèur, elle est 
plate en dessus et en dessous, à l'extrémité. 

Les bras et l'avant-bras sont courts et cachés sous la 
peau de la poitrine; le poignet est saillant au-dehors, 
les doigts sont dans une membrane qui sert de nageoire, 
et on ne les distingue que par les ongles qui sont longs, 
presque cylindriques et de couleur noire sur la face 
extérieure, et grise sur Tintérieure; il y a cinq doigts, 
le premier est le plus long,' et les autres sont succes- 
sivement plus courts jusqu'au dernier qui est le plus 
petit de tous ; le tarse {DE, pL ig^j/ig» 2} et le métatarse 
(FF) sont gros et allongés et presque cylindriques; 
les pieds de derrière (G G) ont cinq doigts comme les 
pieds de devant, mais ils sont plus grands et envelop- 
pés dans une membrane qui est par conséquent plus 
étendue que celle des piçds de élevant; le premier doigt 
{H) de ceux de derrière est le plus long et le plus gros; 
le cinquième (/) a un peu moins de longueur; le se- 
cond {K) et le quatrième (Z) sont plus courts que le 
cinquième (/) et plus longs que le troisième (M), qui 
est le plus petit des cinq; les ongles (A") ne diffèrent 
de ceux des pieds de d^ant qu'en ce qu'ils sont plus 
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petits; les nageoires des pieds de devant étant étendues 
ont quatre pouces et demi de largeur, et celles des 
pieds de derrière neuf pouces et demi. 

Les poils sont .courts, iins, roides et couchés en ar- 
rière ; ceux de Tindividu qui a servi de sujet pour cette 
description, adhéraient les uns aux autres par une 
sorte de mucilage ou de colle; cependant ils étaient 
secs et luisants^ ils avaient une couleur brune ou noi- 
râtre sur la plus grande partie de leur longueur, depuis 
la racine jusqu'à la pointe qui était d*un gris-jaunâtre; 
cette couleur paraissait seule sur toutes les parties du 
corps , excepté sur Tocciput et le long de la face supé- 
rieure du cou et du dos , où l'on voyait du noir. 

n y avait de chaque côté du museau une moustache 
composée sur le devant du museau.de soies noires, ou 
en partie blanches et en partie, noires ; au-delà de ces 
soies, il s'en trouvait d'autres beaucoup plus grosses 
et plus longues, et blanches en entiet*; elles étaient 
plates, et pour ainsi dire noueuses, comme les antennes . 
des insectes appelés Capricornes : il y avait aussi de pa- 
reilles soies au-delà de l'angle antérieur de l'œil; les 
plus longues soies des moustaches avaient trois pouces 
et demi. 

p{. po. Itf. 

Longueur du corps entier, mesuré en ligne droite , 

depuis le bout du museau jusqu'à l'anus 1 8 o 

Longueur jusqu'au bout des pieds de derrière.. .336 
Longueur de la tète , depuis le bout du museau 

jusqu'à l'occiput ; o 6 6 

Circonférence du bout du museau 060 

Circonférence. du museau prise au-dessous des 

yeux 090 

Contour de l'ouverture de la bouche ,0 5 8 

Distance entre les deux naseaux o o 3| 

MAMMfFàRes. Tome XII, as 
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- o 3 5 

■tt- V» *«» "**- . o 4 » 
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pi. po. li|;. 

Distance entre le bout da museau et Tangle anté- 
rieur de l'œil '..... o a 3 

Distance entre l'angle postérieur et l'oreille o on 

Longueur de l'œil d'un angle à l'autre .' . o o 9 

Ouverture de i*œil o o 5 

Distance entre les angles antérieurs des yeux, me- 
surée en ligne droite , «. o i 7 

Circonférence de la tète prise au-dessus des 

oreilles à l'endroit le plus gros i i 3 

Longueur des oreilles. 00 3 

Largeur de la base, mesurée sur la courbure ex- 
térieure • o o 7 

Dutance entfe tes deux oreilles o 3 5 

Longueur du cou o 4 o 

Circonférence du cou i o 6 

Circonférence du corps, prise derrière les jambes 

de devant i 6 e 

Circonférence prise à l'endroit le plus gros.. . . . i 9 o 

Circonférence prise devant les jbmbes de derrière i 4 <> 

Longueur du tronçon de la queue. • o 3 4 

Circonférence de la queue à l'origine du tronçon, o 3 4 

Circonférence du poignet o 5 6 

' Circonférence du métacarpe. O 5 6 

Longueur depuis lé poignet jusqu'au bout des 

ongles. ^ o 4 i 

Circonférence du métatarse o 6. o 

Longueur depuis le talon jusqu'au bout des on- 
gles... -... 090 

Largeur du pied de devant o a 8 

Lai^eurdu pied de derrière o 3 2 

Longueur des plus grands ongles o o i oi^ 

Largeur à la base o o 27 

Ce phoque pesait vingt -six livres; en détachant de 

la peau le pannicule charnu, il s est trouvé sous le 



Phtiquf 



PL 596 




DU PHOQUE. 339 

scalpel des poils roides et durs qui tenaient à Tun et à. 
lautre , et qui étaient rangés comme des fibres muscu- 
laires. 

A Touverture de l'abdomen , les viscères se sont troti- 
vés situés comme dans les autres quadrupèdes; Tépi- 
plooh était très -court, fort mince et placé derrière 
l'estomac; le foie s'étendait beaucoup plus à droite 
qu'à gauche, et l'artère hépatique était fort apparente 
le long du ligament suspensoir du foie jusqu'au nom- 
bril; l'estomac se trouvait dans le milieu de la région 
épigastrique, il était courbé en arc de cercle dont la 
convexité se trouvait en arrière et les deux extrémités 
en avant; le pylore terminait celle du côté droit. 

Le canal intestinal s'étendait en arrière sOus l'esto- 
mac vers son extrémité postérieure, dans cet endroit 
le canal intestinal se recourbait, < et ensuite il se pro- 
longeait en avant jusque contre le pylore, il faisait 
plusieurs petites circonvolutions sous l'estomac, dans 
la région ombilicale , dans le côté gauche, dans le côté 
droit, dans les régions iliaques et dans l'hypogastrique; 
enfin , il s'étendait en avant depuis la région hypogas- 
trique jusqu'à l'endroit du pylore où se trouvait le 
cœcum ; le colon était fort coûtât , il formait sous l'esto- 
mac un petit arc dont la convexité était tournée en 
avant. 

L'estomac {pL Spô,^^. i) différait de celui des autres 
animaux parr sa forme , il n'avait point de grand cul- 
de-sac; l'œsophage aboutissait à l'extrémité gauche (^ 
de cet estomac, qui était fort long à proportion de sa 
grosseur; il n'avait point de courbure dans la partie 
qui s'étendait depuis l'œsophage {A ) jusqu'à l'angle {B) 
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que fbnnait la partie droite comme dans les estomacs 
de la plupart des quadrupèdes; cet angle était bien 
marqué, et le reste de la partie droite qui se trouvait 
entre Tangle (B ) et le pylore (C) était longue et avait 
peu de diamètre ; la courbure que Ton appelle la grande 
courbure dans lestomac de Fhomme, et qui y est en 
effet très*apparente , avait peu de convexité dans les- 
tomac du phoque depuis la courbure (Z)), qui se trou- 
vait derrière langle (J?) jusqu'à l'œsophage {jé). 

Les intestins grêles avaient tous à-peu-près la même 
gto&sevLTj cependant la portion la plus grosse (£) se 
trouvait dans le duodénum et la plus petite {A^Jig. 2.) 
dans l'ileum ; le cœcum {B) était forjt coui:t et arrondi 
par le bout ; la première portion ((7) du colon avait le 
plus de diamètre; la grosseur de cet intestin était 
moindre dans le reste de son étendtte et égale à celle 
du rectum, excepté près de l'anus où le rectum était 
plus gros que le colon à son origine. 

Lé foie était très -grand, mais il avait à^proportion 
moins d'épaisseur que de longueur et de largeur; les 
lobes étaient fort longs et pointus par l'extrémité ; il y 
en avait quatre, deuxà droite, un à gauche en entier, 
et le quatrième dans le milieu : celui-ci était divisé en 
trois parties par deux scissures ; le ligament suspensoir 
se trouvait dans l'une des scissures, et la vésicule du fiel 
dans l'autre qui était à droite de la première; le lobe 
gauche fX le lobe inférieur et antérieur du côté droit 
avaient à-peu-près autant de grosseur l'un que l'autre ; 
le lobe supérieur et postérieur du coté droit était le 
plus petit de tous , et il avait à sa. racine un appendice 
bien marqué. Lorsque M. Perrault a compté six lobes 
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dans le foie du phoque (i), il a sans doute pris les 
trois portions du tobe moyen pour trois lobes particu* 
liersif puisqu'il dit que la vésicule du fiel était placée 
entre deux lobes ; mais je ne comprends pas comment 
on a pu trouver dix lobes dans le foie du phoque; car 
en prenant encore lappendice du petit lobe droit pour 
un lobe particulier, il n'y $iurait que sept lobes en tout; 
ce foie avait une couleur rougeâtre, il pesait une livre 
«ept onces et un gros; la vésicule du fiel était d'une 
grandeur proportionnée à celle du foie, et e^e avait 
une figui-e oblongue et irrégulière. 

La rate se trouvait placée transversalement de droite 
à gauche sur l'estomac, elle avait à-peu^pr^s la même 
largeur dans toute sa longueur, elle était d'une couleur 
rougeâtre et plus foncée que celle du foie : elle pesait 
sept gros et dix«huit grains. 

Le pancréas était fort grand, très* épais, très -com- 
pacte et de couleur de< chair; il avait une figure irrégU'*» 
îière et oblongue; son extrémité droite était plus large 
cfue la gauche. 

Les reins étaient fort grands, ils avaient peu d'enfon- 
cement, et ils étaient tuberculeux au -dehors {le rein 
. droit est représenté pi. igô^Jig, 3); en les ouvrant, on 
voyait distinctement que tous ces tubercules étaient 
autant de petits reins qui formaient le grand {le rein 
gauche est représenté vu en dedans y Jig,^\ il y avait au 
'milieu de chaque petit rein une papille blanchâtre (^^^), 
dont sortait l'urine, elle coulait dans des conduits (tf 55), 
qui se réunissaient pour former l'uretère (C). 

Le centre nerveux du diaphragme était très -peu 

(i) Mém. pour servir à THûtoire naturelle des animaux , partie L 
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étendu, et la partie charnue avait beaucoup d*épaîs9eur; 
le cœur {A^pL 897) se trouvait dans le milieu de la poi- 
trine un peu plus à droite qu'à gauche ; sa pointe était 
dirigée en arrière et peu apparente, parce qu'il avait 
une figure fort extraordinaire, il était aplati par dessus 
et par dessous \ il formait presque un ovale, dont le 
grand diamètre {BC) s'étendait de droite à gauche d'un 
côté 9^ l'autre de ce viscère, et le petit diamètre (Z>£) 
depuis la base jusqu'à la pointe; l'oreillette droite {F) 
n'avait guère plus d'étendue que la gauche ((r); les 
principaux vaisseaux sanguins étaient très -gros, on 
voyait très*distinctement le canal artériel, qui commu- 
niquait de l'artère pulmonaire à l'aorte ; son diamètre 
pris de dehors en dehors était de deux lignes et demie» 
11 sortait trois branches (H JK).de la crosse («L) de 
l'aorte. 

Les poumons (MN) étaient très-grands, il n'y avait 
qu'un lobe dans chacun; le poumon gauche (iV) était 
un peu plus grand que le droit (il/). 

L'extrémité de la langue (A,pL 398,^^.1) était échan- 
crée, presque fourchue, fort étroite et fort mince en com- 
paraison du res^e qui était large, épais et cou^t; 1^ partie 
antérieure (B) était garnie de petites papilles, et parse- 
mées de grains ronds et peu apparents; il y avait sur la 
partie postérieure (C) quelques petites glandes et des 
papilles larges, mais peu élevées et molles. 

L'épiglotte (D) était recourbée en dessous et en ar- 
rive) épaisse et de figure triangulaire un peu allongée; 
les anneaux de la trachée artère {E,pL igS,/îg. j; ef Oy 
pL 397 ) étaient caitilagineux dans toute leur étendue 
{On Doit pL 398 les deux premières pièces F G de Fos 
hyoïde^ Il n'y avait point de sillons marqués sur le pa- 
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lâiS| on aperoeyait seulemeut quc^lquçs^ rides irr^ulières 
sur la partie antérieure et sur la partie postérieure» et 
un enfoncement assez large sur le milieu. 

Le cerveau était fort grand, et le cervelet encore 
plus grand à proportion : celui-ci se trouvait placé au- 
dessous de la partie postérieure du cerveau, et il 7 
avait sur sa face de larges circonvolutions à-peù*près 
comme sur le cerveau, et une bande convexe et cane- 
lée transversalemeht.qui s'étendait d'un bout à Fautre 
sur le milieu. Le cerveau pesait six onces deux gros et 
demi, et le. cervelet une once deux gros. 

La vulve et Tanus étaient placés sous lorigine de la 
queue entre les deux talons de 1 animal ; lanus {^^pt- 398, 
fig. a) formait un bourrelet au-dehors de la peau et dé- 
bordait de la longueur de cinq lignes ; la vulve touchait 
immédiatement à lanus (à l'endroit B, la tmlue et le 
^agin sont ouiferts dans cette figure) \ les lèvres (CCC) 
de la vulve étaient fort minces , et on ne reconnaissait 
Fendroit du clitoris que par une très^petite cavité (Z)) j 
mais en comprimant les parois, du vagin on sentait le 
clitoris bien distinctement, car il était fort gros et fort 
lo^g. Le vagin (EF) s'étendait entre les deux jambes 
de ranimai, il avait un étranglement dans le milieu de 
sa longueur à l'endroit de l'orifice (G) de l'urètre, et une 
sorte de bourrelet transversal (H) dont l'extrémité (G) 
de Turètre faisait partie. La vessie (/) avait une figure 
oblongue et presque conique; l'orifice (A") de la ma- 
trice (L) était large et se trouvait au milieu d'un bour- 
relet plat qui était formé par le col de la matrice, et 
qui s'étendait de la longueur de deux lignes dans le 
vagin; le col n'était marqué que par ce bourrelet, et le 
corp§(L) n'avait que très -peu d'étendue; les cornes 
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{MN) étaient cylindriques et dirigées en ligne droite^ 
les testicules {OP) avaient au-dehors et au-dedans une 
couleur blanchâtre. 

pi. po. Ug). 

Longueur des intestins grêles depuis le pylore jus- 
qu'au cœcum 54 o o 

Circonférence du duodénum dans les endroits les 

plus gix)s o a 9 

Circonférence dans les endroits les plus minces. .0 17 
Circonférence du! jéjunum dans les endroits les 

plus gros o I gr 

Circonférence dans les endroits les plus minces. •016' 
Circonférence de l'ileura dans les endroits les plus 

gros. . . < j o a 0' 

Circonférence dans les endroits les plus minces, . o 1 & 

Longueur du coscum. . « o i a 

Circonférence à l'endroit le plus gros o a 9 

Circonférence à Tendroit le plus mince o i 9 

Circonférence du colon dans les endroits les plus 

gros w o 4 ^ 

Circonféretice dans les endroits les plus minces. . o 3 3 

Circonférence du rectum près dû colon. ....... o 3 3 

Circonférence du rectum près de l'ànus. ....... o 4 9 

Longueur du colon et du rectum pris ensemble., 170 
Longueur du canal intestinal en entier, non com- 
pris le cœcum. . . . ^ 55 7 o 

Grande circonférence de l'estomac. ...<....... i 1 1 6 

Petite circonférence. , 1 o o 

Longueur de la petite courbure, depuis l'œsophage 

jusqu'à l'angle que forme la partie droite. .... o 8 o 

Circonférence du pylore. o i 6 

Longueur du foie o 6 9 

Largeur o 10 o 

Sa plus grande épaisseur. o s o 

Longueur de la vésicule du fiel o a 6 
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pi. po. lig. 

Son p1a9 grand diamètre o i t 

Longueur de la rate. o 6 & 

Largeur de Textréniké inférieure o o jo 

Largeur de l'extrémité supérieure. o i 3 

Épaisseur dans le milieu o o 3 

Épaisseur du' pancréas. .*...... o o ^ 

Longueur des reins. ....^.^ o 3 8 

Largeur • o i 11 

Épaisseur. . . . .w . . ^ 4 o ou 

Longueur du centre nerveux, depuis la veine* 

cave jusqu'à la pointe o o 9 

Largeun . ^ o o 9 

Circonférence de la base du cœur o 9 3 

Hàutetir depuis la pointe jusqu'à la naissance 

* de l'àrlère pulmofiaire. o a i i 

Hauteur depuis la pointe jusqu'au sac pulmo^ 

Baire ... ^ ,. o a a 

Longueur de la langue .............. o 3 a 

Longueur 4le la partie antérieure, depuis le filet 

jusqu'à l'extrémité^ .- o 1 o 

Largeur de la langue. 4 <.•..... 019 

Longueur du cerVeàu^ . o a 10 

Largeur. o 3 1 

Épaisseur , o i 10 

Longtieiir du ccfrvelet. o i 6 

Largeur. • o a 8' 

Épaisseur \^ ..-.<.... ^ < < . ^ . . o 010 

Distance entre l'anus et la vulve ^... o o 3. 

Longueur de la vulve . i o o 9 

Longueur du vagin o 3 10 

Circonférence à l'endroit le plus gros o 3 o 

Circonférence à l'endroit le plus mince o a o 

Grande circonférence de la vessie .^ o 8 8 

Petite circonférence. . . ^ o 5 8 

Longueur de l'urètre o 1 2 
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pj. po. Uç. 

Circonférence ,1 o o 6 

Longueur du col et du corps de la matrice o o 8 

Circonférence o o 10 

Longueur des cornes de la matrice. o 3 9 

Circonférence ^ <; o o 6 

Distance en ligne droite entre les testicules et Tex^ 

trémité de la corne. . . . ^ » o a 2? 

Longueur de la ligne courbe que parcourt la 

.trompe ^....... o a o 

Longueur des testicules ' o o 9 

Largeur 6 o 4 

Épaisseur o o 3 

Le phoque ressemble plus aux autres animaux qua- 
drupèdes, par son squelette (/?/. igS^fig.i) que parla 
forme extérieure de son corps entier^.les quatre jambes, 
quoique fort courtes^ sont composées de tous les os qui 
se trouvent dani les jambes des quadrupèdes; la tête et 
les dents oiit beaucoup de rapports avec celles des 
animaux carnassiers, tels que les chiens, les lions, les 
tigres, les panthères, etc. ; mais it y a aussi de grandes 
différences dans lé squelette du phoque, comparé à ce- 
lui des autres animaux. 

Le crâne est large et aplati par le sommet j les .orbites 
des yeux sont grandes ; los frontal n a aucun vestige 
d'apophyse orbitaire; le bord osseux des orbites est 
interrompu dans la sixième parde de leur circonfé- 
rence; les os propres du nez sont fort courts. 

Les dents sont aii nombre de trente-qna^e , savoir : 
six incisives , deux canines et dix màclielières à la mâ- 
choire du dessus; quatre incisives, deux canines et dix 
mâchelières à la mâchoire du dessous ; les incisives et 
les canines ont beaucoup de ressemblance avec celles 
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des chiens, des chats, des lions, etc. La plus grande 
différence que j'ai observée sur les dents incisives du 
phoque, en les comparant à celles de ces animaux^ 
consiste dans le nombre des incisives inférieures, le 
phoque n'en ayant que quatre, tandis que ces autre» 
animaux en ont six.; dans le phoque, il y a un espace 
vide entre les deux incisives du milieu; mais on n'y 
▼oit aucun vestige de dents ni d'alvéoles; les mâche- 
lières ont une grosse pointe dans le milieu et une ou 
deux petites au-devant de la grosse et autant en arrière; 
ces dents diffèrent peu deç deux premières mâcheUères 
inférieures du chat. De tous les animaux qui ont trente* 
quatre dents , comme le phoque, la chauve-souris que 
nou9 avons nommée Pipistrelle^ est l'animal qui difïere 
le moins du phoque, relativement aux dents ; mais il y 
a de grandes différences pour, leur figure et* pour leur 
situation ; car la pipistrelle a six incisives à la mâchoire 
inférieure, et seulement quatre à la mâchoire ^upé-* 
rieure, au contraire de ce qui est dans le phoque. 
. Les apophyses épineuses des vertèbres cervicales sont 
très -courtes, excepté celles de la seconde vertèbre qui 
est un peu élevée; mais elle a plus de largeur de devant 
en arrière , que de hauteur. 

Les vertèbres dorsales n'ont pas les apophyses épi* 
neuves plus apparentes que celles des vertèbres cervi- 
cales. Les côtes sont au nombre de quinze de chaque 
côté, dix vraies et cinq fausses; le sternum est composé 
de A\i^ os fort étroits , le dernier est le plus long de tops. 
Les premières côtes, une de chaque côté, s'articulent 
avec la partie antérieure du premier os du sternum (1) ; 

(i) Pent-étre qqe dans Fadcdte le premier cm du sternfun se prolonge 
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1 articulation des seconde» côtes est entre le premier et 
le second os; celle des troisièmes côtes entre le second et 
le troisième os, et ainsi de suite jusqu'aux neuvièmes et 
dixièmes côtes, qui s'articulent entre le neuvième et le 
dixième os du sternum. 

Les vertèbres lombaires sont au nombre de cinq; 
leurs apophyses épineuses ont peu de hauteur; les apo- 
physes transverses sont plus longues et inclinées en 
avant. 

L'os sacrum est composé de quatre fausses vertèbres, 
et la queue de douze; les premières ont une petite apo-» 
physe de chaque côté« 

La partie antérieure de l'os de la hafiche est courte ^ 
large et courbée en dehors; le bassin est très4on^ et fort 
étroit : aussi les trous ovalaires et le corps de l'os pubis 
sont fort allongés ; il a deux fois la longueur de l'os de 
la hanche, au contraire de ce que j'ai Vu dans les autres 
animaux quadrupèdes ; ils ont tous le corps de l'os pubis 
moins long que l'os de la hanche; dans le phoque, les os 
pubis sont articulés par leur angle à «peu -près comme 
dans rhomme« 

• Le côté antérieur et là base de l'omoplate sont con-' 
vexes en dehors dans leur longueur ^ et forment un arc 
de cercle irrégulier ; le côté postérieur est concave y l'an- 
gle qui le sépare de la base est fort saillant* Il n'y a 
point de clavicules. 

Les os du bras et de l'avant-bras sont très «^ courts et 
à-peu^'près de même longueur les uns que lés autres. 
L'os du bras semble être difforme , principalement par 



plus en avant ; dans le squelette dont il s'agit ^ il n'y a qn'an cartilage au- 
devant de Vartîcolation des premières côtes. 
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sa partie supérieure, il ne peut être comparé qua l'os 
du bras de la taupe (i) , quoique sa figure ne soit pas 
jaussi irrégulière , et qu'il soit encore plus court à pro- 
portion de la longueur du corps de lanimal. Les tubéro* 
sites de Thumérus du phoque sont excessivement gran- 
des , et par conséquent la gouttière qui se trouve entre 
deux est fort large et très-profonde, et son bord est très- 
élevé et fort épais au-dessous de la grosse tubérosité le 
long de la partie moyenne de Tos. 
. L'extrémité inférieure de Tos du rayon est aplatie 
et très -large, lextrémité supérieure de Tos du coude 
est aussi fort mince et très-large« 

L'os de la cuisse a moins de longueur que l'os du 
bras ; il est plus court à proportion que l'os de la cuisse 
de la taupe, et excessivement court à proportion de la 
longueur du corps du phpque.; le grand trochanter est 
plus gros et plus élevé que la tête, il n'y a aucun ves- 
tige du petit trochanner, l'extrémité inférieure de l'os 
est très-large. 

Les os de la jambe sont beaucoup plus longs que 
ceux de l'avant-bras; le péroné est gros en comparaison 
du tibia. 

Il n'y a que trois os dans le premier rang du carpe; 
le premier occupe la place du scaphoïde et du lunaire; 
le second rang est composé de quatre os, le premier 
est au-dessus du premier os du métacarpe, en partie 
aûrdessous du premier os du premier rang du carpe et 
en partie au-dessous du second os du second rang, cet 
os est aussi en partie au-dessus du second os du mé-* 
tacarpe; le troisième os du second rang du carpe est 

(i) Voyez le tome IV de cette Histoire naturelle des Mammifères, 
page 435. 
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au-dessus du troisième os du métacarpe , et le quatrième 
os du carpe au-dessus du quatrième et du cinquième 
os du métacarpe. 

Le tarse est composé de sept os eomme dans Fhomme. 

Le premier du métacarpe est le plus gros et le plus 
long; le second est moins grand que le premier et plus 
grand que le troisième; le quatrième et le cinquième 
sont les plus petits de tous et à-peu-près aussi grands 
Tun que Tautre. 

Les cinq doigts des pieds de detant diminuent suc- 
cessivement de grandeur, depuis le premier jusqu'au 
cinquième; quoique le premier qui est le pouce soit le 
plus grand , il n'a cependant que deux phalanges ; mais 
la première si seule plus de longueur que les deux pre- 
mières phalanges du plus grand doigt, prises ensemble. 

Le métatarse et les doigts des pieds de derrière sont 
beaucoup plus longs que le métacarpe et les doigts des 
pieds de devant. Le premier os du métatarse est le plus 
gros et le plus long comme dans le métacarpe, mais le 
troisième os est le plus court; le second et le cinquième 
sont à-peu-près aussi longs l'un que l'autre, et les plus 
longs après le premier. 

Le cinquième doigt des pieds de derrière est lé plus 
long, celui du milieu est le plus court; quoique le 
premier doigt qui est le pouce n'ait que deux phalanges, 
il est le plus long de tous les doigts, à l'exception du 
cinquième, parce que sa première phalange a beaucoup 
puis de longueur qu'aucune de celle» d^ autres doigts. 
Les ongles des pieds de derrière sont plus petits que 
ceux des pieds de devant. 

Le phoque n'est pas conformé pour être porté sur 
ses jambes ni pour marcher, parce que les os des jam- 
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bes De sont pas au-dehors du corps , ceux du bras et 
de Favant-bras sont collés et même en partie aplatis 
sous la peau contre la poitrine jusqu'au poignet; ainsi 
il n'y a que le métacarpe et les doigts qui sortent au- 
dehors et qui tiennent lieu de jambes de dcTant; celles 
de derrière ont une situation encore plus extraordinaire, 
elles font partie du corps et sont enveloppées avec la 
plus grande partie de la queue par un prolongement de 
la peau du corps , et dirigées en arrière , de façon que 
les genoux et les rotules se trouvent placés de chaque 
côté du bassin , et les talons à côté de la queue et des 
parties de la génération : il n'y a que le métatarse et les 
doigts qui soient séparés de la queue; les talons sont 
tournés en dedans et non pas en arrière comme ceux 
des autres animaux. 

pi. po. lig. 

Longueur de la tête, depuis le bout des mâ- 
choires jusqu'à l'occiput o 6 a 

La plus grande largeur de là tète o 3 9 

Longueur de la mâchoire inférieure depuis son 
extrémité jusqu'au bord postérieur de l'apo- 
physe condyloîde o 3 11 

Largeur de la mâchoire supérieure à l'endroit des 

dent^ canines * o i i 

'Distance entre les orbites et l'ouverture des narines 009 

Longueur de cette ouverture o i a 

Largeur o on 

Longueur des os propres du nez o x 4 

Largeur à l'endroit le plus large o o 3 

Largeur des orbites o x 7 

Hauteur o i 8 

Longueur des dents canines au -dehors de l'os 006 

Hauteur de l'apophyse épineuse de la seconde 

vertèbre cervicale o o 4 
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pi. po. lîg. 

Largeur de devant en annère o o 9 

Longueur de la douzième côte, qui est la plus 

longue o 5 4 

Largeur de la partie antérieure de l'os de la 

hanche o i 4 

Longueur depuis le milieu de la cavité cotyloïde, 

jusqu'à l'extrémité antérieure de l'os • . . o i 9 

Longueur des trous ovalaires o 21 o 

Largeur o on 

Largeur du bassin o i 3 

Hauteur 040 

Longueur de l'omoplate o 3 7 

Longueur de l'humérus .0 a 11 

Largeur de sa partie supérieure '. , . o i 3 

Épaisseur o i 4 

Longueur de l'os du coude o 3 4 

Longueur de Tolécrane o o 8 

Largeur o o 4 

Épaisseur o i 2 

Longueur de l'os du rayon , o 2 8 

Largeur de son extrémité inférieure 006 

Épaisseur •.. 010 

Longueur du fémur o a 9 

Circonférence du milieu de l'os 016 

Largeur de son extrémité inférieure , o i 7 

Longueur du tibia o 4 9 

Longueur du péroné o 4 ^ 

Hauteur du carpe o o 9 

Longueur du calcaneum o i 9 

Longueur du premier os du métacarpe qui est le 

plus long. • • • • • • o I 4 

Longueur du cinquième qui est le plus court. ... o 0x0 

Longueur de la première phalange du pouce. ... o i 7 

Longueur de la seconde. . . . • t •. <- • o o 9 



DU PHOQUE. 353 

pi. po. liç. 

Longueur de la première phalange du deuxième 

doigt .' o on 

Longueur de la seconde : o o 7 

Xiongueur de la troisième "l . o o 74 

Longueur de la première phalange du cinquième 

doigt, qui est le plus court. o o 8 

Longueur de la seconde v . . o o 47 

Longueur de la troisième. ^_ o o 77 

Longueur du premier os du métatarse, qui est le 

plus long , o 2 3 

Longueur du troisième, qui est le plus court. ... o i 5 

Longueur de la première phalange du pouce. . . o a o 

Longueur de la seconde o i a 

Longueur de la première phalange du cinquième 

doigt , o I 7 

Longueur de la seconde o 1 o 

Longueur de la troisième o o 84 

Longueur de la première phalange du troisième 

doigt, qui est le plus court o i 3 

Longueur de la seconde o i o 

Longueur de la troisième o o 8 

Nous avons vu un autre phoque qui différait du pre- 
mier par les proportions d'u corps ; il était moins allongé 
et il avait le cou plus court et plus gros, les ongles étaient 
plus longs et s'étendaient au-delà des bords de la mem- 
brane qui est entre les doigts. Le poil était de' même 
longueur et de même qualité que celui de notre pre- 
mier phoque; mais il n'était luisant et eiiduit de mu- 
cilage que sur les joues. Ces deux phoques avaient à- 
peu-près les mêmes couleurs sur le poil, cependant le 
second avait plus de noir entre les épaules et sur une 
partie du dos; il m'a paru ressemblant au phoque de 
rOcéan, que Rondelet a décrit et qu'il distingue du 

Mahmipkrks. Tome XII, a3 
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phoque de la Méditerranée, appelé à Marseille Bœuf 
de /w«r(i); je crois que celui-ci est le même que notre 
second phoque, autant que j'en puis juger sur les mau- 
vaises figures que Rondelet a données et sur ^^& des- 
criptions : cependant il y a tout lieu de croire que nos 
deux phoques venaient de TOcéan , et qu'ik sont par 
conséquent de même espèce, mais de différentes races 
qui varient dans FOcéan comme dans la Méditerranée. 
Il y a au Cabinet du Roi un petit phoque des Indes 
(/?/• 4oo, fig. 2) qui est à-peu-près de la même figure que 
ceux de nos câtes; mais il est d'espèce très-différente et 
bien caractérisée par la grandeur du corps, par les oreilles^ 
par la couleur et la qualité du poil et par la forme des 
dents et des pieds, etc. J'ai vu les peaux bourrées de 
deux individus de Tespèce de p}ipque dont il s'agit ici : 
le plus grand de ces animaux empaillés ma paru être 
adulte , cependant il n'avait que deux pieds deux pouces 
et demi de longueur, depuis le bout du museau jus- 
qu'à l'origine de la queue, par conséquent' il était de 
près d'un cinquième moins long que le phoque dont 
j'ai rapporté les dimensions ; il avait le cou plus allongé 
et le corps plus court; les jambes de devant se trou- 
vaient au milieu de la longueur du corps entier: cet 
animal avait une petite conquie aux oreilles. Le poil était 
plus long et plus doux que celui des autres phoques; 
il avait jusqu'à un pouce de longueur; il était luisant , 
oodoyant, et même frisé dans quelques endroits; il 
était noir sur la partie supérieure de la tête , du cou et 
du corps, et brun-noiràtre sur la face inférieure et sur 
les pieds; en écartant les poils on voyait qu'ils avaient 

. (i) Histoire des Poîssoqs^ livre XTI, page» 34 x et 34^^ 
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une couleur fauve-pâle vers la racine. La peau de la 
plante des pieds était nue et de couleur brune, ave<r 
des /rides ou lignes longitudinales fort apparentes ; les 
ongles étaient très -petits et la peau qui réunissait les 
doigts s'étendait par dessouis les ongles, se prolongeait 
de beaucoup au-delà et était terminée par un bord 
découpé dont chaque/ partie saillante se trouvait de 
grandeur proportionnée à celle du doigt auquel elle 
correspondait; ainsi les nageoires de ce phoque sont 
non seulement entre les doigts , mais aussi ^u bout 
des pieds, et les découpures de leurs bords représen- 
tent des doigts : on voit aussi un prolongement des 
nageoires sous les ongles des autres phoques; mais ces 
ongles sont grands et s étendent au-delà des nageoires; 
la plante des pieds de ces phoques est revêtue de poil 
comme le reste du corps. 

Le phoque des Indes avait six dents incisives à lae 
mâchoire supérieure , quatre à Tinférieure , et quatre 
canines à chaque mâchoire comme les autres phoques ; 
mais les incisives étaient très-différentes ; les quatre du 
milieu de la mâchoire du dessus étaient grosses et four- 
chues, elles avaient chacune deux branches, lune 
en devant et Tautre en arrière; je n avais jamais vu 
cette bifurcation dans les dents incisives d aucun autre 
animal; la dernière de chaque côté était fort menue et 
cylindrique; les deux incisives du milieu de la mâchoire 
inférieure étaient placées l'une contre lautre et aussi 
grosses que les plus grandes du dessus ; elles étaient 
terminées chacune par trois petits lobes; Fincisive ex- 
térieure de chaque côté était courte et pointue. On 
n'avait laissé dans les peaux de phoque des Indes, qui 
ont servi de sujets pour celte description , qu'une partie 

23. 
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des mâchoires, ainsi je n*ai vu que les premières dentô 
mâchelières; elles m'ont paru différentes de celles des 
autres phoques ; elles étaient à proportion plus courtes 
et plus petites, elles n'avaient qu'une pointe et elles 
étaient beaucoup plus éloignées les unes des autres» 



DESCRIPTION 
DU MORSE. 



Le Morsef/?/. /^oijig, i^ressemble beaucoup au Phoque 
(/i/. 394,7%". i) parla forme du corps entier, à lexceptioti 
de la tête; au lieud*un museau allongé, le morse a une 
sorte de muBe ou de face qui ne s'étend en haut que 
jusqu'au-dessus du nez , où elle est terminée par deuit 
convexités qui sont à-peu-près à égales distances de* 
narines et des yeux; le chanfrein, c'est-à-dire la partie 
de la tête qui dans les quadrupèdes s'étend depuis les 
yeux jusqu'au bout du museau, forme dans le morse 
un coude entre les narines et les yeirx; la face dont il 
a été fait mention est au-dessous de ce coude ; la direc- 
tion de son plan*est à-peu-près verticale; le front et le 
sommet de la tête sont derrière le coude du chanfrein 
sur un plan horizontal. Cette conformation extraordi<^ 
naire est causée par deux défenses ou dents très-grandes 
qui sortent de la partie antérieure de la mâchoire du 
dessus , et qui sont dirigées en bas et un peu en dehors 
et courbées en arrière ; les alvéoles de ces dents forment 
les deux côtés du mufle, et leur fond est sous le coude 
du chanfrein :; les deux convexités qui sont au - dessus 
du mufle à l'endroit (le ce coude correspondent au 
fond de chacune des alvéoles ; au sortir des alvéoles ces 
dents sont à trois pouces et demi de distance l'une de 
l'autre, et laissent paraître entre elles le bout de la lèvre 
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du dessous ; celle du dessus est très-grande parce qu'elle 
passe autour des deux grosses dents ; elle est un peu 
écbancrëe dans le milieu, à l'endroit par lequel elle 
touche à la lèvre du dessous ; les dents sortent de la 
longueur de onze pouces et demi au-dehors de la bou- 
che, dans le morse qui a servi de sujet pour cette des- 
cription : les narines sont placées à trois pouces et demî^ 
au-dessus de la lèvre ; mais ces dimensions ne peuvent 
pas être exactes, parce que le sujet de cette description 
n'est quune peau desséchée; une grande partie des os 
de la tète, les jambes et le membre tiennent à cette 
peau; eUe est garnie d'un poil d'environ quatre lignes 
de longueur, et beaucoup plus court sur la tête et sur 
les jambes ; ce poil est fin , assez ferme et de couleur 
olivâtre, jaunâtre et roussàtre en différents endroits; il 
ne reste que de très-petites parties des soies des niou^ 
taches qui sortent de gros trous placés près les uns des 
autres sur toute la partie antérieure de la lèvre du dessus; 
ces soies sont blanches et plates, elles ont deux tiers 
de ligne de largeur sur un tiers de ligne d'épaisseur. La 
peau a onze pieds et demi de longueur depuis lis bout 
du museau jusqu'à l'origine de la queue, huit. pieds et 
demi de tour derrière les pieds de devant, et ciuquante* 
quatre pouces devant les pieds de derrière. Le mufle a 
huit pouces un quart dans sa plus, grande hauteur, dix 
pouces de largeur dans le bas et six pouces et demi dans 
le haut ; le bout du mufle est à trente-neuf pouces de 
distance des pi^ds de devant qui squI^ éloignés d'une 
toise des pieds de derrière; ceux de devant ont dixnaeuf 
pouces de longueur et neuf pouces trois quarts de lar- 
geur; les pieds de derrière sont longs de treize pouces, 
et ont jusqu'à vingt pouces de largeur ;, la queue est 
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de forme triangulaire, elle a six pouces de largeur à son 
origine et seulement <}uatre pouces de longueur f te 
membre est long d un pied hui^ pouces ; les ongles sont 
très-petits, bruns et plies en gouttière, les plus grands, 
ont un pouce de longueur sur cinq lignes de largeur à 
la base. 

- le n'entrerai pas dans un plus grand détail de des- 
cription d'après la peau dont il s agit, les pieds et le 
membre ont été déformés par le dessèchement; il i^ut 
mieux les décrire sur un fœtus et sur le membre d un 
morse adulte, qui sont au Cabinet du Roi : ce fœtus, et 
la peau dont il a été fait mention, ont servi de modèlç 
pour le dessin du morse de la/?/. 402, le fœtus a donné 
la forme du corps, de la queuer, des jambes et despieds, 
et la tête a été dessinée sur celle qui tient à la peau des* 
séchée et qui a le mufle, le coude du chanfrein , la bon-» 
che et les longues dents en bon état : je crois cette figure 
aussi vraie qu'elle peut l'être au défaut de l'animal vivant 
ou mort récemment, au moins elle est bien plus exacte 
que celles qu'ont données Mertens (i) et Anderson (2), 
et qui sont regardées comme les meilleures . que l'on 
ait eues jusqu'à présent. 

Le fœtus est très-petit, il a moins d*un demi-pied de 
longueur depuis le ^mmet de la fête jusqu'à l'origine 
de la queue ; le chanfi*ein ne fait point encore de coude, 
et par conséquent il n'y a point de mufle comme dans 
l'adulte, parce que les dents ne sont pas formées; mais 
la lèvre du dessus est déjà très-grosse et il y a des trous 



(i) Description du Spitzbergen , cbap. lY. 

(a) Hiatoire natarelle de GroëiiUnd, etc. , tome II, pages 159 et soit 
mantes* 
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€t des soies très-fines qui en sortent; les yetix sont fer* 
niés; on ne voit que Tapparence de l'orifice des^ oreilles^ 
en le sondant avec un crin, je lai aussi trouvé fermé; 
les pieds de devant sont à deux pouces et demi de dis^ 
tance de ceux de derrière; les quatre pieds ressemblent 
à ceux du phoque tant à lextérieur qu'à l'intérieur; 
quoique leurs os soient encore presque entièrement 
cartila^neux ,, ils m'pnt paru à>»peu-près semblables à 
ceux du phoque; le nombre^ la disposition et la forme 
des doigts et des ongles m'cHdt aussi paru être les mêmes- 
dans ces deux animaux. 

pi. po. lig. 

LoiJgireiir du corps entier, mesuré en ligne droite 

dépuis le bout du museau jusqu'à l'anus o & & 

Longueur de la tête depuis le bout du museau 

jusqu'à l'occiput. . . . . .^ .s o >r 6< 

Circonférence du bout du . museau o i lo- 

Circonférence du museau , prise au-dessous des 

yeux. .....»♦ o a 5 

Contour de Touverture de la bouche o o 8 

Distance entre les deux naseaux a o ox 

Distance entre le bout du museau et Tangle anté- 
rieur de l'œil o o 7 

Distance entre l'angle postérieur et l'oreille o o & 

Longueur de l'oeil d'un angle à l'autre o o 2 

Distance entre les angles antérieurs des yeux, en 

. suivant la courbure du chanfrein i o on 

La même distance en ligne drcHte. 008 

Circonférence de )a tête, prise entre les yeux et 

les oreilles o 3 % 

Distance entre les deux oreilles, prise dans le bas. o o 11 

Longueur du cou o o i r 

Circonférence du cou. o a 6 

Circonférence du corps, prise derrière les pieds 

de devant o 4 7 
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pi. po. lif. 

La mcme circonférence prise sur le milieu o 4 4 

ILst m^me circonférence devant les pieds de der- 
rière. * o a lo 

liOngueur du tronçon de la queue* • o o 2-^ 

Circonférence à l'origine du tronçon o o 5- 

Circonférence du poignet. .... .^ ....... . o i o 

CircooCérence du métacarpe o i i 

Longueur depuis le poignet jusqu'au bout des 

ongles o o 7 

Circonférence du métatarse o o 10 

Longueur depuis le talon jusqu'au bout des ongles 009 

Largeur du pied de devant o o 8 

Largeur du pied de derrière. . - . .' o 010 

Longueur des plus grands ongles a o o^ 

Largeur à la base. ..... r o o o-| 

A l'ouverture de Tabdomen , je n*ai point vu d epi- 
ploon ; il était extrémenient court et caché contre Fes- 
tontac; le foie recouvrait Festomac et s étendait autant 
à gauche qu a droite ; lestomae était à gauche en entier, 
entre le foie et les intestins, qui occupaient par de 
petites circonvolutions tout le reste de Tabdomen jus- 
qu'à la matrice. 

Le duodénum s'étendait jusqu'au rein droit; il se 
repliait et se prolongeait en dedans avant de se joindre 
au jéjunum, qui faisait ses circonvolutions dans le côté 
gauche , dans la région hypogastrisque et dans l'ombi- 
licale;, ensuite les circonvolutions de l'ileum étaient 
dans la région hypogastrique et dans le côté droit; 
rileum passait de droite à gauche derrière l'estomac, 
et aboutissait dans l'hypocondre gauche au cœcum, 
qui était dirigé de gauche à droite ; le colon faisait des 
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circonvolutions sur les intestins grêles avant de se jôin: 
ihe au rectum* 

L'estomac ne différait de celui du phoque qu'en ce 
qu'il était plus renflé dans sa partie gauche au-dessus 
de l'œsophage. 

Les intestins grêles avaient deux pieds et demi de long 
depuis le pylore jusqu'au coecum ; la longueur du colon 
et du rectum pris ensemble était de quatre pouces; 
ainsi le canal intestinal en entier, non compris le cœ- 
cum, avait deux pieds dix pouces de longueur. Le 
cœcum était si petit qu'il n'avait à l'extérieur que l'ap- 
parence d'un tubercule; mais j'ai vu à l'intérieur une 
petite valvule qui m'a déterminé à croire que ce tuber^ 
cule était un cœcum , d'autant qu'il n'y en avait point 
d'autre sur toute la longueur du canal intestinal, qu'il 
se trouvait en effet à l'endroit où doit être le cœcum, 
et que d'ailleurs cet intestin est très-petit dans le pho- 
que qui a beaucoup de rapport au morse. Le canal in* 
testiiial avait à-peu-près la même grosseur dans toute 
son étendue , autant que j'en ai pu juger dans un fœtus 
dont tous les viscères avaient été racornis par l'im- 
pression de l'esprit-de-vin. 

Le foie m'a paru ressembler à celui du phoque par 
le nombre , la forme et la situation des lobes , et par 
celle de la vésicule du fiel , mais ce viscère était fort 
épais. 

La rate avait la même situation que celle du pho- 
que , mais elle était plus étroite à ses extrémités qu'au 
milieu. 

Les reins étaient très-grands, et placés l'un vis-à-vis 
de l'autre; ils étaient composés de tubercules, et ils 
m'ont paru ressembler en entier à ceux du phoque. 
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Le poumon droit avait quatre lobes, dont trois étaient 
rangés en file, et le quatrième se trouvait près de îa 
base du cœur, comme dans la plupart des quadrupèdes ;> 
mais dans le fœtus dont il s'agit ^ le lobe antérieur 
et le lobe moyen étaient en partie réunis; il n'y avait 
que deux lobes dans le poumon gauche. 

Le cœur était arrondi par la pointe ; il avait un pouce 
sept lignes dé circonférence à la base , sept lignes de 
hauteur depuis la pointe jusqu'à la naissance de lartère 
pulmonaire, et cinq lignes et demie jusqu'au sac pul^ 
nionaire; il sortait quatre branches de la crosse de 
l'aorte. 

La langue était échancrée à l'extrémité comme celle 
du phoque. 

Je n'ai aperçu que quatre mamelons sûr le ventre , 
det»x de chaque côté de la région ombilicale. 

Il y avait environ une ligne de distance entre l'anus 
et la vulve, les cornes de la matrice n'étaient pas droites^ 
elles formaient des sinuosités ; les testicules étaient très- 
grands (i) et oblongs, ils avaient trois lignes de lon- 
gueur, une ligne deux tiers de largeur, et une ligné un 
tiers d'épaisseur; la vulve était placée entre les deux 
talons , et le vagin entre les deux jambes comme dans- 
le phoque , et il m'a paru qu'il n'y avait que peu de 
différence entre les parties de la génération de ces deux 
animaux. 

Lorsque les os de la tête du morse sont à découvert 
(/)/. 4o3,^^. 1 et a) on voit distinctement que la con- 
formation extraordinaire de la mâchoire supérieure 

■' - ■ - 

(i) Tal déjà observé qae le» testicules d'un fœtus femelle de cheval 
éuient fort gros. Toyes le 1. 1 de cette Hist. nat. des Mammîfèces , p. 365. 
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vient de la grandeur des alyéoles {^B) des deux longues 
dents ou défenses , comme la conformation toute aussi 
étrange de la mâchoire supérieure de leléphant est 
causée par les alvéoles de ses défenses; lepaisseur {CD) 
de' la mâchoire, quoique fort grande au-dessous de 
l'ouverture {f^F) des narines dans le morse, ne Test pas 
à proportion autant que dans leléphant , aussi n a-t^I 
point de trompe à appuyer sur cette partie, qui an 
contraire appuie elle-même sur la partie antérieure {G) 
de la mâchoire du dessous, de sorte que la bouche étant 
fermée {^fig* i) l'extrémité de cette mâchoire se trouve 
entre la partie inférieure [j^) des alvéoles des longues 
dents ; le fond {B^fig. i et 2) de chacun de ces alvéoles 
est placé entre l'ouverture des narines {EF) et l'orbite 
(ff ) de r«ilj le bord osseux des orbites est interrompu 
dans plus d'un tiers de leur circonférence entre l'apo- 
physe (/) de l'os frontal , qui est petite et celle [K) de 
l'os de la poih^tte qui est grande; le crâne (L,^/^. i) 
a peu d'étendue , mais les apophyses zygomatiques (M, 
fig. i) et mastoïdienne (iV, fig. i et 2) de l'os temporal 
entre lesquelles est l'entrée {O^fg, 1) du conduit auditif 
externe, sont très -grandes. Il y a des inégalités et des 
arêtes très-fortes sur l'os frontal (P) et sur l'occipital 
(Ç); la mâchoire inférieure (GiîjjÇg^. i et n) est petite; 
ses branches sont un peu inclinées en haut. 

Les dents mâchelières {SSSS^Jlg, 2) sont au nombre 
de quatre de chaque côté de chacune des mâchoires; 
ainsi la vache marine a dix - huit dents , y compris les 
deux longues du devant (TT^/^,^^, i et 2); les mâ- 
chelières sont petites et d'une figure conique , dont la 
pointe fait la racine de la dent , qui ne tient <lans son 
alvéole que par des aspérités ; la base est fort inégale , 
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le frottement des dents du dessous contre celles du 
dessus y cause des cavités qui la rendent fort irrégu-* 
lière. 

Les dents de devant de la tête qat sert de sujet pour 
cette description , ont un pied huit pouces et demi de 
longueur mesurée sur leur courbure convexe ; mais elles 
ne sortent de lalvéole que de la longueur d'un pied 
deux ou trois pouces , elles ont six pouces de circonfé- 
rence à leur racine, et sept pouces et demi au sortir 
de l'alvéole : la dent devient de plus en plus petite jus- 
qu'à son extrémité (^) qui n'a guère plus de trois pou- 
ces de tour; elles sont aplaties sur les cotés, canelées 
et même sillonnées longitudinalement; leur courbure 
varie dans différents individus, et celle des dents de la 
tête dont il s'agit, fait par sa convexité l'arc d'un .cercle 
de deux pieds et demi de diamètre; la cavité que ces 
dents ont, comme les défenses de Téléphant et les dents 
incisives et canines de l'hippopotame, nest profonde 
que de trois pouces un tiers dans celles qui servent de 
sujet pour cette, description. 

Ces dents ont à l'extérieur une couleur jaunâtre , elles 
sont composées d'une écorce et de deux autres substan- 
ces ; sous l'écorce, qui n'a qu'une ligne d'épaisseur, il y 
a une substance compacte, épaisse d'environ quatre 
lignes, elle est d'un blanc terne; j'ai remarqué qu'elle 
est chatoyante- à certains aspects, et que par cet effet 
elle a quelque rapport avec les parties grises blanchâtres 
de la pierre chatoyante que l'on appelle VOEU de chat; 
la paitie compacte des défenses du morse prend un bon 
poli, de même que l'écorce dont la couleur diffère peu 
de celle de la substance compacte; le reste des défenses 
est composé de filets longitudinaux et de tubercules 
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adhérents les uns aux autres ; ils paraissent dans leur 
entier au fond de la cavité qui est à la racine de ces 
défenses ; lorsque cette substance tuberculeuse est sciée 
et polie, elle a une couleur jaunâtre et un poli fort 
inégal. 

pi. po. lig. 

Longaeitr de la tête, depuis le bout des mâchoires 

jusqu'à l'occiput i 3 6 

Longueur de la mâchoire inférieure, depuis son 
extrémité antérieure jusqu'au bord postérieur 

de l'apophyse condyloîde o lo 6 

Largeur de la partie antérieure o on 

Largeur à l'endroit du contour des branches.. . . o an 
Largeur des branches au-dessous de la * grande 

échancrure o 3 9 

Distance mesurée de dehors en dehoi*s entre les 

contours des branches o 7 o 

Distance entre les apophyses condyloïdes o 4 5? 

Épaisseur de la partie antérieure de l'os de la 

mâchoire supérieure o a 6 

Largeur de cette mâchoire à l'endroit des longues 

dents o 7 a 

Distance entre les orbites et Touverture des na- 
rines o 3 a4 

Longueur de cette ouverture ^ o i 10 

Largeur . o a o 

Diamètre des orbites o a i 

Longueur des longues dents au dehors de l'os . . . 100 

Largeur à la base o a 10 

Longueur des plus grosses dents mâchelières au 

dehors de l'os o o 6 

Diamètre o on 



DESCRIPTION 

D'UN EMBRYON DE LAMANTIN 
DE LA GUYANE. 



CiBT embryon (/?/. ^ooi^fig. a) n avait que dix pouces 
et demi de longueur depuis le bout du museau jusquà 
Textrémité de la queue, et sept pouces de circonférence 
à Tendroitle plus gros; le cou n'était pas marqué; on 
ne distinguait la tête du reste du corps que par le mu- 
seau qui était très*gros, dirigé obliquement en bsfô et 
en avant , et terminé par une sorte de mufle aplati , et 
composée par la partie antérieure du nez, par la lèvre 
supérieure , par le bout de la mâchoire du dessus et de 
celle du dessous, et par le menton; la lèvre supérieure 
était interrompue dans son milieu , et laissait paraître le 
bout de la mâchoire du dessus ; il n*y avait point de lèvre 
inférieure , le menton était beaucoup plus large que le 
bout de la mâchoire , mais fort court , car il n y avait 
que quatre lignes de distance entre la gorge et le men-* 
ton ; les ouvertures des narines n'étaient éloignées que 
d'une ligne Tune de l'autre, et il ne se trouvait que 
deux lignes £t demie entre elles et le bout du museau , 
elles avaient chacune la forme d'un croissant, dpnt la 
convexité était du côté de la tête, je n'ai point aperçu de 
vestiges des dents ni des oreilles. 

Le Lamantin a des pieds de devant comme le morse, 
on apercevait déjà dans l'embryon qui fait le sujet de 
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cette description , les traces des cinq doigts qui étaient 
renfermés sous une peau continue, en forme de na- 
geoire ; on voyait la naissance* des ongles , et j*ai reconnu 
dans Fintérieur les cartilages qui devaient former dans la 
suite los du bras, ceux de lavant-bras, du carpe, du 
métacarpe et des doigts; les pieds avaient neuf lignes 
de largeur à lendroit le plus lai^e; le corps était informe 
et avait sept pouces de circonférence à l'endroit le plus 
gros, six pouces de longueur depuis le bout du mu- 
seau ^usqu a Tanus, et quatre pouces et demi depuis 
lanus jusqu'au bout de la queue. Je n'ai aperçu au- 
cun vestige des os du bassin, des jambes ni des pieds 
de derrière; je n'ai trouvé par la dissection que les 
cartilages qui devaient former les vertèbres de la queue; 
ils étaient marqués au -dehors par un renflement qui 
se terminait en pointe à l'extrémité de la queue; il y 
avait de chaque côté un prolongement de la peau en 
forme de demi-cercle irrégulier, qui rendait la queue plus 
large près de son extrémité qu'à sa naissance, et qui lui 
donnait en quelque façon la figure de la queue d'un cas- 
tor; mais il ne se trouvait dans ces prolongements au- 
cunes apparences de cartilages qui pussent indiquer les 
os des jambes de derrière, que l'on a cru pouvoir être 
confondues avec la queue, parce qu'elles en sont très- 
près dans le phoque et le morse : à juger du lamantin 
par l'embryon que je décris , il itie paraît qu'il a'est pas 
quadrupède, c'est-à-dire qu'il n'a pas quatre jambes, 
mais seulement deux. 

On a représenté, sur le haut de la/;/. 4o2 , fig, 3 et 4, 
la tête et la queue de l'embryon de lamantin qui a servi 
de sujet pour cette description , la queue est vue par sa 
face inférieure. 
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A l'ouverture de Fabdoitieii) lepiploon s'est trouvé 
très^ourt; le foie s'étendait autant à gauche qu'à droite, 
et embrassait Testomaci 

Le duodénum faisait des circonvolutions près de l'es- 
tomac dans la région épigastrique; les circonvolutions 
du jéjunum étaient dans la région ombilicale , et dans les 
régions lombaire et iliaque gauche; les circonvolutions 
de l'ileum étaient aussi dans l'iliaque gauche et dans 
l'ombilicale; au milieu de cette région il aboutissait au 
cœcum , les circonvolutions du colon se trouvaient dans 
la région ombilicale, dans le côté droit , et dans la ré^ 
giôn hypogastrique , ensuite* il passait dans l'iliaque 
gauche , où il se joignait au rectum. 

L'estomac (/?/. ^o^^fig. 1 y oh il est 'vupar sa face *«- 
périeure\ eùfig. a oU il est i)upar sa face inférieure) avait 
au fond du grand cul-de-sac un appendice {^£) en 
forme de cœcum; la partie droite [CDE) de l'estomac 
se repliait en dedans et se prolongeait en arrière avant 
d'aboutir au duodénum {FG)\ à l'angle du pli de cette 
partie droite , il y avait deux autres appendices {H^fig. i, 
etiyfig. 2) recourbés en forme de crosses, dont l'un 
{H) était couché sur la face supérieure de l'estomac, 
et l'autre (/) sur la face inférieure. En ouvrant ce vis- 
cère, j'ai reconnu qu'il était divisé en deux poches à 
l'endroit du pli [D^fig. a) de la partie droite; que l'ap- 
pendice {AB^ fig. I et 2) du grand cul-de*sac était creux, 
et communiquait dans la première poche par un très- 
petit orifice , et que les deux autres appendices {Hyfig, i; 
^^ 1 9 fg' ^ ) formajient aussi chacun une cavité et un 
petit orifice près de l'entrée de la seconde poche; il y 
avait des rides transversales sur les parois intérieures 
de cette seconde poche. 

Mammifères. Tome XU. 24 
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Les intestins grêles avaient trois pieds de long depuis 
le pylore jusqu'au cœcum, la longiieur du colon et du 
rectum pris ensemble était d'un pied once, pouces; 
ainsi la longueur du canal intestinal en entier, non 
compris le coecum , était de quatre pieds onze pouces ; 
les intestins grêles paraissaient être tous à^^peu-près de 
même grosseur. Le colon {j^B^ pL ^o^^fig, 3 et 4) était 
très-gros à son origine (^) tur la longueur de quatre 
lignes seulement, et il formait des boursouflures, le 
reste du colon , quoique beaucoup moins gros , avait 
cependant plus de diamètre que les intestins grêles, et 
sa grosseur semblait augâienter peu à peu vers le rec- 
tum qui était encore plus gros; le cœcum (C) était 
court et divisé en deux branches {J>E\ 

Le foie {^pL 4o4, fig* 5) était grand comme dans tous 
les autres embryons, il n'avait que deux lobes {jiBCD) 
à -peu -près d'égale grandeur, l'un [A B) k droite, et 
l'autre ( CD) à gauche ; le droit avait sur son bord in- 
férieur une profonde scissure {E) qui était dirigée 
obliquement en avant , et qui se séparait presque en 
deux parties {AB) égales ; la vésicule (F) du fiel tenait à 
la*face interne de la partie antérieure près de son angle 
inférieur et postérieur; il y avait aussi une scissure (Z)) 
dans le lobe gauche, sur la partie postérieure de son 
bord supérieur. 

J'ai soupçonné qu'un petit tubercule placé au-devani 
de Tappendice du grand cul-de-sac de l'estomac était la 
rate, je n'en ai point reconnu d'autre; dans ce cas le 
lamantin différerait encore des quadrupèdes par la pe- 
titesse extrême de la rate. 

Les reins {A^pL ^o^jjig. 6) étaient oblongs et placés 
Tun vis-à-vis de l'autre. 
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t^ diaphragme était bien formé , je n y ai point aperçu 
de centre nerveux ; après lavoir détaché j'ai trouvé au» 
devant une cavité qui s'étendait de chaque coté jusqu'aux 
côtes, et qui ne renfermait que le cœur {ABj pi. ^o^^Jig. 8) 
et le thytnus {CD). 

Les poumons s'étendaient jusqu'au bout de la poi- 
trine^ c'est-à-dire jusqu'aux dernières fausses -côtes; 
mais la capacité qui se trouvait sous les cotes ne pou* 
▼ait pas être regardée en entier comme une poitrine, 
puisque le foie, l'estomac, les intestins, etc., s'y trou- 
vaient placés sous les deux poumons, l'animal étant cou- 
ché sur le ventre dans son attitude naturelle. Il m'a paru 
que le diaphragme se prolongeait en arrière entre les 
poumons et les autres viscères dont je viehs de faire 
mention ; ainsi Fabdomén était sous une partie de la poi- 
trine à l'endroit des fausses-côtes qui était fort étendu; 
car de seize côtes il n'y en avait que deux vraies et le 
sternum était très^ourt ; la partie de la poitrine qui était 
sous ces vraies côtes avait fort peu d'étendue, et ne con- 
tenait que le cœur, la trachée-artère, etc. Les poumons 
étaient en entier sous les fausses-cotes au-dessus de l'ab- 
domen. 

L'os hyoïde {EF)y la glotte {G^Jig, 8), le larynx (/?/, 
fig. 7 et^\ la trachée-artère [K) et sa bifurcation en deux 
branches (LM^Jîg. 7) ressemblaient à ces mêmes parties 
vues dans les quadrupèdes; mais les poumons (NOPQ^ 
fig. 7 et 8) différaient des poumons des quadrupèdes par 
leur figure très-allongée, et le cœur {AB^Jig, 8) au lieu 
de se trouver au milieu des poumons , était placé en 
avant, il avait un grand volume; après avoir ouvert le 
péricarde , j'ai vu que le cœur était aplati en avant et 
en arrière ; les deux ventricules étaient l'un à côté de 

«4. 
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l'autrd^ et séparés par la pointe; le droit était beaucoup 
plus gros que lé gauche , mais les oreillettes étaient tou- 
tes les deux de même grandeur; les branches {LM,Jig,'j) 
de la trachée-artère pénétraient dans Tintérieur des pou* 
mons {dans toute V étendue RSyfig. 8^ oh ils sont vus par 
leur face inférieure) ; après avoir ouvert cette partie de la 
trachée, j ai vu sur ses parois internes plusieurs orifices 
qui pénétraient dans des bronches. 

L anus et les parties de la génération étaient placés 
sous les dernières vertèbres du dos ; il j avait un pouce 
et demi de distance depuis lanus jusqu a l'orifice du 
prépuce I qui formait au-dehors du ventre un fourreau 
long de deux lignes ; le gland sortait hors du prépuce 
de la longueur de quatre lignes; il avait six lignes de 
longueur depuis son extrémité {B^ pL ^o^yjig. 6) jusqu'à 
l'insertion ( C) du prépuce ( Z)/>), et il était terminé par 
une éminence conique {B)y à la pointe de laquelle se trou- 
vait l'orifice de l'urètre; le gland était frangé autour de 
celte éminence, et il y avait une cavité peu profonde au-> 
devant de sa base; la verge (£) était ronde, et chaque 
branche dels corps caverneux aboutissait à un cartilage 
mince , plat et triangulaire [F) qui semblait désigner la 
formation d'un os : ce cartilage tenait par un long liga- 
mentà l'extrémité de l'avant-demière de& fausses^côtes, 
et par un autre ligament plus fort et plus court à l'apo- 
phyte trans verse de l'une des vertèbres de la queue. Les 
testicules (G(?) avaient une forme triangulaire; les canaux 
déférents {H H) étaient plus courts que les uretères (//), 
et aboutissaient aux vésicules séminales (A'A'); la vessie 
(Zr) était pointue : cette forme venait de la sortie de 
Touraque par le fond de la vessie. 

Je n'ai distingué que six vertèbres dans le cou , il y eu 
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avait seize dans le dos et seize côtes de chaque côté, dont 
deux seulement étaient de vraies côtes, et aboutissaient 
par leur cartilage au sternum qui m*a paru n'être composé 
que dun seul os; la troisième côte avait aussi un long 
cartilage dirigé vers le sternum, mais il n y touchait pas; 
il se terminait près du cartilage xiphoïde : les vertèbres 
de la qiieue étaient au nombre de vingt-huit, qui avaient 
chacune leurs apophyses transverses bien marquées, 
excepté dans les dernières vertèbres qui étaient très* 
petites; il n'y avait point de clavicules; l'omoplate était 
grande et de forme triangulaire allongée, elle avait une 
épine : les os de l'avant-bras étaient plus courts que l'os 
du bras ; les os du métaearpe et les phalanges des doigts 
étaient tous bien distincts ;. mais on apercevait à peine 
«ceux du carpe. 
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DESCRIPTION 

D'UNE TÊTE DE LAMANTIN 
DU SÉNÉGAL. 



CrfETTai tête a été apportée du Sénégal par M. Axlanson ; 
il n'y reste que les os qui me paraissent tous bien entiers; 
ils viennent d un animal fort jeune ^ car ks trot» der-* 
nières dents màchelières de chaque coté des mâchoires 
ne sont pas encore sorties des alvéoles : autant que je 
puis juger de la ressemblance d^un individu à un autre 
par la forme dija tête et du museau, et par la situation 
des narines et des yeux, en comparant la tête entière 
d*un foetus avec la tête décharnée dun jeune animal, 
je crois que celle dont il s agit ici a été tirée d*un in-« 
dividu à -peu -près de même espèce que le fœtus de 
lamantin d'Amérique, dont j'ai fait la description , et que 
par conséquent le lamantin du Sénégal et celui de FÂmé-^ 
rique sont d'espèce peu différente, et peut-être de même 
espèce ; je me suis d'autant plus confirmé dans cette opi-^ 
nion , qu'ayant fait voir un foetus de lamantin de la 
Guyane à M. Adanson, il a remarqué peu de diffé* 
rences entre ce fœtus et les lamantins qu'il a vus' au 
Sénégal ; la lèvre supérieure du fœtus lui a paru moins 
avancé^ au-devant de l'inférieure, la queue moins ar- 
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rondie par soa extrémité , la tête moins allongée , le 
museau plu$ gros et le bras moins large que dans les 
lamantins du Sénégal; mais ces différences peuvent se 
trouver entre un fœtus et un adulte de même espèce. 

La tête décharnée du lamantin du Sénégal ressem- 
ble moins à celle du morse et du dugon , qu'à celle de 
la plupart des autres quadrupèdes , qui ont la tète large 
et le museau court ; la mâchoire du dessus est plus lon- 
gue que celle du dessous. Tune et lautre ont peu de 
largeur à l'extrémité ; l'ouverture des narines est fort 
étendue, principalement en longueur de devant en ar- 
rière ; elle occupe une grande échancrure qui est dans 
la partie antérieure de l'os frontal, elle communique 
dans la bouche au-devant du palais : je n'ai point vu 
d'os propres du nez; les orbites des yeux sont placées 
sui^ les côtés de la tête vis-à-vis le milieu de l'ouverture 
des narines; la partie antérieure des bords des orbites 
est fort saillante, elles ont peu de diamètre, et l'apo- 
physe orbitaire de l'os frontal est grande; ainsi les bords 
osseux des orbites ne sont interrompus que par un 
petit intervalle qui n'est qu'environ la vingtième partie 
de la circonférence de l'orbite ; l'arcade zygomatique a 
plus de volume que dans aucun autre animal, parce 
que l'apophyse de l'os temporal est très-grosse : le crâne 
est peu étendu; il y a sur l'occiput de fortes arêtes 
transversales : le bord des branches de la mâchoire in- 
férieure est saillant et épais; l'apophyse coronoïde est 
très-large et fort inclinée en avant. 

Le lamantin du Sénégal n'a point de dents incisives, 
ni de canines ; il m'a paru qu'il avait neuf dents mâ- 
chelières de chaque côt^ de chacune des mâchoires , ce 
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qui fait en tout trente^six dents , en comptant les trois 
dernières qui n'étaient pas encore sorties des alvéoles ; 
toutes ces dents sont presque carrées , et revêtues d^é-i- 
mail y leur couronne est formée par deux ou trois arêtes 
transversales. 



DESCRIPTION 

DE LA PARTIE DU CABINET 

QUI h RAPPORT à. l'histoire HÂTURILLE 

DES PHOQUES, DU MORSE, DU DUGON, 
ET DU LAMANTIN. 



1271. Une peau de phoque. 

C^iSTTE peau est bourrée , on y a laissé les os de la tête 
et des pieds ; les couleurs du poil ressemblent à celles 
du pho(][ue que j*ai disséqué et décrit. 

1272. Le squelette d^un phoque^ 
C'est le squelette qui a servi de sujet pour la descrip- 
tioik des os An phoque; les jambes de derrière sont at- ^ 
tachées au reste du squelette, dans la même situation 
où elles se trouvent sous la peau de lanimal entier; 

1273. La peau d^'un phoque des Indes. 
Les os des doigts et des mâchoires tiennent à cette 
peau qui est bourrée et bien conservée; elle a été 
donnée au Cabinet par M. Mauduit, docteur-régent de 
la Faculté de Médecine de Paris. 

I274- U extrémité des mâchoires d* un phoque des 
Indes, 

Les dents incisives du dessus et du dessous sont dans 
leurs alvéoles, on y voit très- distinctement la figure sin- 
gulière des dents fourchues de cet animal. 
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1275. La peau d*un morse. 

Une partie des os de la tête, les défenses, les pieds 
et la verge tiennent à cette peau, dont la description 
se trouve dans celle du morse. 

1276. Un fœtus de morse. 

Ce fœtus est dans Tesprit-de-vin , je lai disséqué et 
j*ai donné la description de ses viscères avec celle de 
ses parties extérieures dans la description du morse ; il 
était femelle. 

1277. La verge et les testicules d'un morse. 

Ces parties sont dans Tesprit^de-vin , elles ont été 
tirées d'un jeune individu , car Tos que Von sent sous le 
gland et sous une partie de la verge n*a qu*environ un 
demi-pied de longueur, celle du gland h*est que de trois 
pouces, Fos s étend donc de trois pouces dans la verge; 
le reste de la verge , ou plutôt ce qui s'en, trotive dans 
la pièce dont il s*agit, na que trois pouces de longueur. 
Je n'ai vu qu'un corps caverneux ; les testicules ressem- 
blent à ceux des autres quadrupèdes , ils ont près de deux 
pouces et demi de long; en les ouvrant , j'ai vu dans leur 
intérieur un axe tendineux. 

1278. L*os de la verge d'un morse. 

Cet os a la forme d'une massue un peu courbe ; il 
est long de vingt-deux pouces et demi, il a sept pouces 
et demi de circonférence à l'endroit le plus gros, et 
seulement quatre pouces à l'endroit le plus petit : la 
racine de cet os fo^me i;^e face tuberculeuse , il y a 
aussi des tubercules à son extrémité qui est arrondie, il 
pèse deux livres et demie. 
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it^jg. ^utre os de la ^oergé d^un morse. 
Cet os est plus petit que le précédent, il est tronqué 
à son extrémité par une coupe tratisTersale qui nïet à 
découVert la substance cellulaire; elle est enveloppée 
par la substance solide qui n a qu'environ deux lignes 
et demie d'épaisseur. 

1280. Les os de /a tête d'un morse, 
L« description et les dimensions de cette tête et des 
défenses qui y tiennent , se trouvent dans la description 
du morse. 

ià8i« Les défenses d'un Jeune morse. 
Ces défenses n ont pas onze pouces de longueur, Tune 
a cinq pouces trois lignes de circonférence à sa racine , 
et Fautre seulement trois pouces dix lignes ; malgré cette 
différence de grosseur, je crois que lès défenses dont il 
s agit peuvent venir d'un même individu; ces inégalités 
se trouvent fréquemment dans les parties qui se cor» 
respondent de chaque côté du corps des animaux, peut-^ 
être ne sont-elles jamais absolument semblables; plus 
ces parties sont grandes, plus leurs différences sont 
apparentes. 

1282. Une grande défense de morse ^ 
La longueur de cette défense est de deux pieds &i% 
pouces et demi , elle a neuf pouces neuf lignes de circon* 
férence à sa racine ; en comparant la grandeur de cette 
défense avec celle des défenses qui tienhent à la peau, 
rapportée sous le n^ i^J^i il paraît que le morse qui 
avait la défense dont il s'agit, était long de plus de vingt 
pieds , mesuré depuis le bout du museau jusqu'à l'ori- 
gine de la queue, en supposant que laccroisseroent du 
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corps se fasse en proportion de raccrpissement des dé- 
fenses; celle que je décris id est presque droite^, j'ai Çaît 
faire une coupure transversale près de son extrémité 
poi^r mettre à découvert sa substance intérieure; on y 
voit la partie tuberculeuse , la partie compacte et 1 ecorce 
dans les endroits où la défense n'a pas été usée à l'exté- 
rieur; 1q morceau qui a été séparé par la coupe, est atta- 
ché au reste de la défense par une charnière, et retenue 
par un crochet; la défense entière pèse dix livres trois 
quarts. 

1283. Autre défense de morse. 

Cette défense est divisée longitudinalement en deux 
parties, et l'un des plans de cette coupe est poli; ou y 
voit les trois substances de la défense, les différences 
de leur poli et de leur couleur, et les reflets chatoyants 
de la substance compacte. 

1284. Un tronçon d'une défense de morse. 

Ce morceau est poli sur ses deux faces , on y distia- 
gue les couches concentriques, dont la substance com- 
pacte est composée. 

1285. Une dent mâchelierede morse. 

Cette dent est coupée transversalement dans le mi- 
lieu^ lun des plans de la coupe a été poli pour flaire 
paraître Vivoire des dents màchelières du morse. 

j2.^6. La tête d^undugjon. 

Celte tête {pL4oi, fig- 3 et 4) est décharnée; Fos oc- 
cipital et les pariétaux y manquent en entier; les parties 
qui restent ont une figure fort extraordinaire et très- 
différente de celle des parties qui leur correspondent 
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dans tout autre animal, même dans le morse, quoi-* 
que la tête du dugon ait plus de rapport avec celle du 
morse qu avec celle d'aucun autre animal. Pour mieux 
faire connaître la forme et la situation des diverses 
parties de la tête dont il s agit j il est à propos de com-« 
iiiencer par désigner les principales de ces parties suï* 
les figures de la pL 4o3. On y voit distinctement la por« 
tion antérieure (^ 5 ^^é 3, qui représente la tête Due de 
côté) de Tos frontal; l'ouverture des narines (BC); un 
angle (Z>) , formé par la mâchoire supérieure, au-devant 
de l'ouverture des narines ; la grande étendue (DE) qu a 
cette mâchoire depuis l'ouverture des narines (B) jus-* 
qu'au bord alvéolaire (E) ; l'apophyse zygomatique (FG) 
de l'os temporal ; l'os de la^ pomette (HIK); l'orbite de 
l'œil (L) ; l'apophyse condyloïde (M) de la mâchoire in-» 
férieure; son extrémité antérieure {N^fig.Z^ ^^ fig- 4 
qui représente la tête vue par le devant^ la houche ou-- 
Dertê)\ Iq contour (O) de ses branches; une profonde 
échancrure (P) sur son bord inférieur; un angle saillant 
{Q) sur son bord supérieur, qui correspond à l'angle 
de la ^ mâchoire du dessus. Après avoir comparé cette 
tête avec celle du morse , je présume qu'elle vient d'un 
animal qui à pliis de rapport avec le morse, qu'avec 
aucun autre des animaux que je connais, parce que les 
grandes différences qui se trouvent entre ces deux têtes 
pour leurs formes, ne m'ont pas empêché d'y remar- 
quer un fond de ressemblance décisive. Le dugon a des 
défenses (Jî/î) comme le morse, et les alvéoles dé ces 
défenses sont très-profondes, et allongent la mâchoire 
au point qu'elle s'étend de beaucoup au-devant et au- 
dessous du palais, de manière que ce prolongement de 
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la mAchoire forme avec le palais, aa*dedans de la bon-» 
che j un angle rentrant , et au-dehors , avec la face su- 
périeure de la tête, un angle saillant; ces angles sont 
très-»apparents dans les têtes de ces deux animaux , et 
contribuent plus que la conformation du reste de la 
tête à rendre sa forme extraordinairCé II est Lien cer- 
tain que cette forme étrange, relativement aux autres 
animaux, ne vient que de la longueur des alvéoles; car 
en sup[5osant que les dents antérieures de la mâchoire 
du desisus fussent très-grandes dans tous les animaux, 
et eussent des alvéoles fort longues qui Plongeassent 
la mâchoire, ce prolongement formerait aussi, avec le 
palais, un angle rentrant,. et avçc le chanirein un angle 
saillant, de manière que là figure de leur tète approche- 
rait beaucoup de celle de la tête du morse «t du dugon ; 
il j a peu dmtervalle entre les défenses de celui-ci; 
elles tiennent lieu de dents incisives ; leurs alvéoles ne 
sont séparées que par une cloison peu épaisse ; elles ne 
laissent aucun vide entre elles; la portion de la mâchoire 
du dessus, où elles sont toutes les deux, se trouve au* 
devant de la mâchoire du dessous; les extrémités des 
deux mâchoires se touchent par une face large et plate; 
sur la mâchoire inférieure, c^te face {S^pL ^oi^Jig, 3) 
est inclinée en bas et forme, avec le bord alvéolaire (T) 
de cette mâchoire, un angle saillant (Ç), et sur les 
bords inférieurs de la même mâchoire, une échaiicrure 
correspondante à cet angle. Dans le morse , les alvéoles 
des défenses étant fort éloignées lune de l'autre, et 
laissant un grand intervalle vide entre leurs parties in- 
férieures, la mâchoire du dessous occupe cet intervalle 
par son extrémité, qui a peu de largeur et qui ne touche 
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pas à la mâchoire du dessus; lextrémité de la mâchoire 
du dessous n*est pas terminée par une face plate et in- 
clinée, qui forme, avec les bords alvéolaires de cette 
mâchoire, un angle saillant et des échancrures sur les 
l>ords inférieurs comme dans le dugon ; l'ouverture 
des narines de cet animal est beaucoup plus grande 
que dans le morse, elle est placée au-delà de l'angle 
saîilant de la mâchoire du dessus, cette ouverture a 
une communication dans la bouche par la partie an* 
térieure du palais ; les orbites des yeux sont placées sur 
les côtés de la tête, au-dessous de l'ouverture des nari- 
nes ; l'apophyse zygomatique de l'os temporal est beau- 
coup plus longue que dans le morse ; l'os de la pomette 
n'a point d'apophyse orbitàir^, le bord osseux des or- 
bites est interrompu d'environ un quart de leur circon- 
férence ; les branches de là mâchoire inférieure sont plus 
hautes et plus recourbées que dans le morse. 

Les dents mâchelières du dugon sont placées au fond 
de la bouche à une grande distance des défenses, il y en 
a quatre (^, pL 4o4,yîg'.4) d^ chaque côté de la mâchoire 
du dessus, et seulement trois (T') de chaque côté de la 
mâchoire du dessous , ce qui ne fait que seize dents en 
tout, y compris les défenses; les mâchelières ressem- 
blent plus aux défenses qu'aux mâchelières du morse, 
ou à celles des autres animaux; leur couronne est for* 
];née par une face concave, leur racine ^st creuse comme 
celle des défenses, les dernières sont les plus grosses, 
elles ont une large cannelure longitudinale sur les côtés. 
Toutes ces dents sont de substance d'ivoire, avec une 
écorce mince de même nature, sans aucune enveloppe, 
d'émail; les défenses ont environ un demi-pied de Ion-. 
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gueur, et deux pouces de circonférence, la cavité de leur 
racine a plus de trois pouces de profondeur, elles sont 
un peu courbes , elles ne sortent au^dehors de lalvéole 
que d'un pouce, cette partie est taillée en biseau et re- 
couverte d'émail dans sa circonférence , excepté sur le 
côté externe; la substance de ces défenses est d'ivoire 
comme celle des mâchelières ; leur extrémité a été usée 
par le frottement en forme de biseau , dont la face oblique 
se trouve sur le côté externe de la défense ; cette face n'a 
pu être formée par la rencontre d'aucune autre dent, je 
présume que l'animal frotte ses défenses par le côté ex- 
terne, contre des corps étrangers, il les use de ce côté 
jusqu'aux gencives. I^a tête rapportée sous ce présent 
numéro , a été donnée au Cabinet par M» Bernard de 
Jussieu. 

1287. Une défense de dugon^ 

Cette défense vient du côté gauche; elle n'a qu'un 
demi-pied de longueur; on l'a sciée transversalement, 
et l'un des plans de cette coupe a été poli, pour faire 
voir la qualité de l'ivoire de cette défense. 

1288. Une dent mâchelière de dugon. 

Cette dent a été coupée transversalement, comme la 
défense rapportée sous le numéro précédent , et polie 
sur l'un des plans de cette coupe, pour faire paraître 
sa substance d'ivoire. 

1289. Un fœtus de lamantin. 

Ce fœtus est à-peu-près de même grandeur que celui 
dont la description se trouve dans ce volume, ils ont 
été donnés tous les deux au Cabinet par M. le chevalier 
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Turgot, gouverneur de Cayenne, qui les avait reçus 
de ce pays. 

1290. Les poumons et le cœur (Tun lamantin. 

Ces parties sont dans l'esprit -de -vin, elles ont été 
tirées de lembryon de lamantin qui a été décrit dans 
ce volume. 

firf DU TOME DOUZIÈME. 



MAMMTPiREs. Tome XI L 2 5 



TABLE 



DES ARTICLES CONTENUS DANS LE DOlTZlèME VOLUMIC 
DES MAMMIFÈRES. 



HISTOIRE NATURELLE. 

Le Mouflon et les autres Brebis Page i 

Addition à l'article de la Brebis, tome II; et à celui 

du Mouflon et des Brebis étrangères ^^4 

Description du Mouflon • 33 

Description d'un Bélier d'Islande « . . 43 

Description d'un Bélier des Indes 49 

Description de la partie du cabinet qui a rapport à 

rhistoire naturelle du Mouflon et des autres Brebis. . 54 

Le Bouquetin^ le Cbamois, et les autres Chèvres 56 

Addition aux articles des €hèvres grandes et petites. . 86 
Nouvelle Addition aux articles des Chèvres et des 

Brebis 88 

Description du Bouquetin 99 

Description du Chamois ^w J 1 10 

Description du Bouc de Juda \ 120 

Description de la partie du cabinet qui a rapport à l'his- 
toire naturelle du Bouquetin, du Capricorne , du 

Chamois et du Bouc de Juida 1 28 

Description des bézoards orientaux et occidentaux.. . i33 
Description de la partie du cabinet qui a rapport aux 

bézoards orientaux et occidentaux i45 

Les Phoques, les Morses et les Lamantins i53 

Les Phoques • 1 56 

Le Morse ou Vache marine 181 

Addition à l'article des Morses ou Vaches marines. ... 19S 

a5. 



388 TABLE DES ARTICLES, 

Le Ûugon aoi 

Le Lamantin 2o5 

Addition à l'article des Phoques 224 

Les Phoques sans oreilles ou Phoques proprement dits. — 

Le grand Phoque à museau ridé (première espèce) . 227 

Le Phoque à ventre blanc (seconde espèce)^ 232 

Le Phoque à capuchon (troisième espèce) i 247 

Le Phoque à croissant (quatrième espèce) ^ . . . 249 

Le Phoque Neit-Soak (cinquième espèce}., . w 262 

Le Phoque Laktak de Kamtschatka (sixième espèee) . . 253 

Le Phoque Gassigiak (septième espèce) ihid. 

Le Phoque commun (huitième espèce) ; . 254 

Les Phoques à oreilles. —^L'Ours marin 261 

Le Lion marin i ^ 284 

Les Lamantins ^ ..«.....«•. . 3o8 

Le grand Lamantin du Kamtschatka. i 3 12 

Le grand Lamantin des Antilles 324 

Le grand iiamantin de la mer des Indes .»....». 3ï8 

Le petit Lamantin d'Amérique ^ . . « . 3^9 

Le petit Lamantin du Sénégal ^* ^ 332 

Description du Phoque. * ». 335 

Description du Morse - 367 

Description d*un embryon de Lamantin delà Guyane.. . 3^7 
Description d'une tête de Lamantin du Sépégal. ..;... 3-74 
Description de la partie du cabinet qui a rapport à l'his- 
toire naturelle des Phoques, du Morse , du Dugon, 
et du Lamantin. « « « 377 



tlN DE LA TABLE DES ARTICLES. 



<%^«t^%.im/%%<4^ 



TABLE RAISONNÉE 

DES MATIÈRES CONTENUES DAKS LE DOUZIÈME VOLUME 
PES MAMMIFÈRE3. 



HISTOIRE NATURELLE. 
Le M<5uflon et les autres Brebis : i 

Observations générales sur Tétat de domesticité des aniaianx, p. a. 

— Lieux oà se trouve seulement la brebis , p. 3. — Influences qu'elle 
subit dans les pays chauds, ibid, — Du Mouton de Barbarie, p. 4. — 
Ses ressemblances avec la brebis , ibid. — Forme singulière de sa queue, 
p. 5. — A Madagascar , sa laine se change en poils , ibid. — » Divers 
climats on l'on rencontre cette race , p. 6. — De la brebis Strepsi" 
cheros de Belon, p. 7. — Une brebis d'Afrique , mentionnée par Léon 
l'Africain et Marmol , est nommée Adimain , ibid. — C'est le bélier 
du Sénégal, la brebis d'Angoia, p. 8.. — Elle se rapproche beaoconp 
de la brebis ordinaire 9 p- 9* — Yariétés des brebis domestique» con* 
sidérées sous le rapport de l'influence des climats, ibid, — La tempéra- 
ture change la laine en un poil assez rude, p. 10. — La troisième variété 
est la brebis à grosse queue des contrées de l'Orient, p. 11. — La qua- 
trième est le mouton W Crète , et la cinquième, la brebis du Sénégal , 
ibid. — Observations générales relatives à ces six variétés , ibid. — 
Causes qui auront amené la dispamtron de l'espèce sauvage, p'. la. 

— Le mouflon parait être la aoache sauvage de tontes les espèces do- 
inestiques, ibid. — » Faits qui étayent cette opinion, ibid. — Circon- 
stances qui pourraient la combattre, p* i3. — Explications relatives à 
rinfluence qui aurait changé la laine en poils , ibid. — Objections 
présentées par les naturalistes , relativement aux distinctions à établir 
entre les chèvres et les brebis , et réfutation , p. x 4 et 1 5. — Ce qu'on 
doh entendre par espèces, et exemples cités à leur sujet, p. x6 et 17. 

— L'homme a modifié les animaux dits domestiques , et coniondu les 
espèces les unes dans les antres, p. 18. — Ceux qui sont sauvages, 



390 ^^ '"■■ TABL£ 

ayant échappé aux transformations de la domesticité , doivent , lors* 
qu'ils offrent des distinctions, être regardés comme de véritables espèces 
distinctes, l'^iVi^^ Toutes les hrebîs prodm*s«nt antn eiles, avec le 
mouflon , et niéme avec le bouc, p. 19. — Ainsi les beenfs ne font 
qn*une espèce , et les brebis une autre, ibid, — Les méthodes ont bien 
souvent nui à la vraie philosophie naturelle , p. 19 €i iuw, — Le mou- 
flon et Targali sont identiques, p/aa. — Lieux où on les trouve, p. a 3. 

Addition à Tarticle de la Brebis, tome II , et à celui 

du Mouflon et des Brebis «tniBgères. 24 

Citation d'une figure d'une brebis et d'un bélier de Yalachîe , p. 24. 
— Bélier du cap de Bonne-Espérance ou 4e Tunis, p. a5. — Du 
Morvan de la Chine, p. 27. — Sa description , p. s8. — On le mon- 
trait à la Foire Saint-Germain , p. 99* — * Le mouflon est Ui tige unique 
et primordiale de toutes les autres brebis , p. 3o. — Citation de Steiler 
sur les béliers sauvages du Kamtschatka . ibid. — Les mouflons pa- 
raissent ne plus exister en Corse , ibid* — Des brebis des pays du nord 
de l'Europe, p. 3x. 

Description du Mouflon , par Dtubenton 33 

Sf9 caractères eattérîenrs, p. 33. ^^ Couleurs de soo pelage, iKic/. — 
Nator* à» son poil, p, 34* -^ Dimensions des diverses parties du corps, 
p. 34 à 3Ç» < — Son poids , p. 36. «^ Description Anatomique, p. 37. 

. ->~ D»me9«tons de ses organes , p. 38 et sniv, -^ Son squelette, p. 42. 

Description d*un Bélier d'Islande, par Daubenton 43 

Ses caractères extérieurs, p. 43. — Nature de sa laijie, p. 44* — 
Dimensions des diverses parties du corps, p. 44 à 46. — Son poids» 
p. 46. — Description anatomique, p. 46 |^47. — Dimensions des 
diverses pièces de son squelette, p. 47* 

Description d*un Bélier des Indes, par Daubenton ... 49 
Sa dMcriptk>n , p. 49. — Nature de 'son poil , î^'^. — Dîmensions 
des diverses parties du corps , p. 5o. -^ Descriptions a^atomiqnes , 
p. 5ft €t mw. 

Description de la partie du cabinet qui a rapport à l'his- 
toire naturelle du Mouflon et des autres brebis. ...» 54 
Squelette d*nn mouflon» p. 54* — L'os hyoïde, ibid* .^Squelette 
d'un bélier d'Islande; diverses espèces d'égagropile» 40 béliers et de 
iUoatoii9, p. 54 et 55. 



Des matières, 391 

Le Bouquetio , le Chamois et les autres chèvres. 56 

Le» aaeîeos ne les conneinftaient que sous le nom de chèvres sau- 
vages, p. $7.'^^ Les naturalistes modernes distinguent le bonquetin du 
chamois, p. 5ft, — Traits distinotifs qui isolent ces deux-animaux , 
' ibid. — Lieux qu'ils habitent, ihid, — Leur pelage, p. 59. — Leur 
organisation intérieure est identique , ibid, — Ils s'apprivoisent aisé- 
ment , p. 60. — Cependant des particularités sembleraient les isoler , 
p. 6r. — Rapports qai existent entre les 4>onquetin8, les chamois et 
les chèvres, p. 6a et 63. — Influence des races dkes mascnlines et fé- 
minines, p. 64. — Explications, ibid. — Exemf^es' cités k ce sujet, 
p. 65. — Browne assure que la chèvre commune d'Europe, leiiiamoîs 
et le bouquetin ont été importés à la Jamaïque, p. 68. — Recherchée 
^ de Daubenton sur l'identité de ces trois animaux, p. 69. — Le bou- 
quetin on bouc sauvage ressemble au bouc domestique par tons 
les caractères essentiels , et n'en diffère que par de légères nnances , 
p. 70. — Le bouquetin , le chamois et la chèvre domestique ne for- 
ment qn'one espèce dont les mâles ont subi nue altération Uen phis 
profonde que les femelles , p. 71. — La chèvre d'Angora , p. 72. >- 
La chèvre mambrine, ibid, — Des huit ou dix espèces que les natu- 
ralistes nomendateurs admettent parmi les chèvres , on ne doit en re- 
connaître qa'nne, p. 74, — Remarque à ce sujet, p. 74 et suiv, — 
Tontes les dhèvres ont de* vertiges , p, 76. — Aiknent i grimper, p. 7 7. 
-^ Ont <in f^ht ponr k nkre, ibid, ^— Lieux on se tionoent les bou- 
quetins et les chamois ,■ p. 7 8 . — Lenc» habitndes et leurs moeurs , p. 79 . 
— Instinct qu'ils développent lorsqo^Us sont chassés, p. %o. — Ils 
vivent en troupes , p. 81. — Utilité de leur peau, p. 83. — Propriétés 
qu'on attribue à quelques-unes de leurs parties , ibid. 

Addition aux articles dés Chèvres grandes et petites 86 

Des ciièvcee d'Eoropc , p. 86. — Du bouc de Judâ) ibid, — D'uue 
grande espèce de cfaàvces à ormlles pendantes de Ma4agasear , p. 87 . 

Nouvelle addition aux articles des Chèvres et des Brebis. 88 

Chèvres à sabots très-longs , p. 83. — Métis des ohèYres de France 
et des boucs des Iodes , p. 89. — Fécondité de la grande brebis de 
Flandre qui vient des Indes , ibid. — Autre variété de la brebis d'Eu- 
rope, p. 90. — Observations de M. Forster sur les brebis do cap de 
Bonne-Espérance, p. 9a. — Métis de ces dernières observé à Tile 
Bourbon, p. 96. 



^9^ TABLE 

Description du Bouquetin, par Daubenton ^ , . . 99 

Se* caractèras extérieon , p. 99. — Nature et couleur de son pelage, 
p. 100» — Description des diverses parties. de son corps, p..ioi. — 
Description anatomiqae , p. io3 ettmw* — Dimensions des divers o|v 
ganes, p. 106 et tuî». 

DescriptfBn du Chamois , par Daubenton 118 

Caractères extérieurs, p. zio. — Citation de qndqnes variétcs, 
p. lia. — Dimensions de ses diverses pafties, p. 1 13. — I)escriptioQ 
de ses viscères, p. 1 15. — Dimension des diverses pièces dn squclet^, 
p. 117. 

Description du Bouc de Juda , par Daubenton laa 

Ses forces çztérienres , p. lâo. — Couleur et nature de son pelage, 
p. la 1. — Yariété , ilfid. — Dencription d*on mâle, p. laa. — Dimen- 
sion dfss diverses parties du corps, p. ia3. — Son poids, j>. ia5, — 
pe^ription anatomiqne , p. 196. 

Description de la partie du cabinet qui a rapport ^- 
l'histoire naturelle du Bouquetin, du Capricorne, ' ^ 
du Chamois çt du Bouc de Juda '....,...,.. ia8 

Tète d*nn bouquetin , p. za$. — Autre tête, ikid, — Squelette d*nn 
capricorne, p* 139. — Diverses cornes de chamois, p. i3o. — Tête 
d'un chamois, ibid, — Son squdette , p. i3i. — Squelette d'un.bçinc 
de Juda , ibid^ — Besoards de chèvre , ibid. 

Description des bézoards orientaux çt occidentaux i33 

Définition et étymologie du nom de bézojird, p. x33. — Dis- 
tinction des bézoards, p. r34. — Lear nature^ ibid, — Opinion de 
Bontius, p. i35. — Manière dont ils sont formés et où ils séjournent 
dans )e corps, p. i36. — Théorie sur. leur formation, p. 137. — Leors 
diverses formes, ibid, — Disposition de leurs couches, p. i38. -^ 
Lenr coloration , p. iSq. — Leur cristallisation, p. 140. — Propriétés 
fiibnlenses des bézoards ches les Arabes, p. 14a. 

Description de la par^e du cabinet qui a rapport aux 

bézoards orientaux et occidentaux i4^ 

On y U'ouve dix-huit bézoards orientaux , p. i45 et suir^ — Et seize 
occidentaux , p. 148 crr suiv. 



J3ES MA^TlèRES. SqS 

Les Phoques , les Morses et les Lamantins. i53 

Revae générale de toiu ces animaux, p. x53. — Singnlarité de 
leur organisation, p. i54. — Distincti<)n des phofjaes, des morses' 
et dfes lamantins, ibid, — Ce qu'on doit entepdre par le nom de 
Mprse, Pf i5^. — Rapports des phoques et àçs iporses avec les an* 
très quadrupèdes , ibid. -7- Chez eux le trou botal est toujours on* 
vert, Aid, , 

Les Phoques i56 

lueurs caractères e^^térieurs et physiqc^es, p. 157. — Déyeloppement 
de leurs facultés , p. i58. — Le cerveau et le cervelet sont très-grands « 
ibid. — De là leur grande intelligence, ibid, — Discussion sur le méca-* 
nisme de leur respiration dans Teau et sur Tonverture du trou ovale 1 
p. i$g. — Des imperfections da leurs membres , ibid, — Description de 
ces dcroiers, p. |6o. — I^es phoques viven ten société, p. 161, — Lieux 
du glol)e où ils ont établi de préférence lear séjour, ibid, — Les espèces 
varient suivant les climats, p. 162. -— Distinctions de celles qui sont 
connues , p. i63. — Phoque de Parsons, p. i65. — - Du Phoca des an->> 
ciens, ibid.—' Du phoque de la Méditerranée de Rondelet, p. 167.—^ 
Des trois vraies espèces de phoques, p. 168. — Recherches et opinions 
des anciens au sujet de ces animaux, p. 169. — Letli's mœurs et leurs 
habitudes, p. 170. — De la gestation , ibid, — De la voix, p. 171. — 
De quelques unes de leurs habitudes, p. 17a. — ^^ Usages de leur peau 
et diB.lear chair, p. 173. — Aux trois espèces précédentes on doit 
peut-être en ajouter une quatrième , qui est le lion marin d'Anson , 
p. 174.— r Sa description, p, 174 et suiy. — Ses habitudes, p. 176. 
-—Rapprochements entre quelques espèces mentionnées parles voya* 
gears et Je lion marin d'Anson, p. 177 et suiv, — Des lions marins 
des Terres Magellaniqties , mentionnés par Wood Rôgers, p. 178. — 
Leur description s*accorde avec celle d* Anson , p. 1 79. -— Lear nour- 
riture consiste en herbes , p. 180. — Peut-être yen a-t-il deax es- 
pèces, ibid. 

Le Morse ou Vache marine iBi 

Étymologie du nom vulgaire àe' fâche marine , p. 18 r. — Ses dé- 
fenses, p. 18a.' — Ses formes corporelles, p.-i83. ^ — Organisatioti de 
ses membrï^s, ibid, — Genre de vie et lieitx que le morse afiècrîonne , 
ibid, — Voyageurs qui Tout mentionné daiis leurs relations, p. i85. 
— Observations communiquées par M. de Muntmiraîl , p. i%5 et suiv. 



394 TABLE 

— Faits cîtéft daiu TUiftoire i^s "Voyagea , p. 199. — Mers i^ele» 
morses habitent aujoardliai , p. igS. — Les Européens en faisaient au- 
trefois la chasse, p. 194. — On peut les conserver vivants dans les. 
climats tempérés , ibîd, — Description d'un morse élevé de cette sorte 
par Evrard Wrost, {6id. — Le morse paraît redouter la chaleur, 
p. 196. — Manière dont s^açcouplent les morses , suivant ropinion 
de quelques voyageurs, ibid. — De la gestation et de sa durée, p. 197. 

— JjeaH habitudes et leur genre de vie, iàid. 

Addition à Tarticle des Morses ou Vaches mariDes 19S 

Observations de M. Crantz , p. 1 98 ; — de KracheninnikoW) p. 199 ; 

— de Martens, ibid, ; — de Gmelin, p. a 00. 

Le Dùgon « aoi 

Cet animal est des mers d'Afrique, p. 901. — Description de sa 
tête osseuse, p. 30a. — Est sans doute VOun marin de quelques 
voyageurs , p. 3o3 ; — la vache marine de Léguât , p. 904 ; — le 
Lion marin de BierviUas, ibid. 

Le Lamantip , 2o5 

Les caractère» qui le distinguent des animaux teivestses et des cé- 
tacés , p. >o5 et 906. — Sa deseàpttoii , p. ao6. — Son histoiie écrite 
. par Oviédo, et citée teSKtuellciàent « p. 207. — Détaxa firarnis par 
Ciusius^ p. 209, — Faits cités par Gomard, ibidéf — par U^rrera^ 
p. aïo; — ffemandès, ikid, i»^ Minet, p. ai t ; — Duiertre, p. aia, 
ŒxmeUn , ikid* — Description exacte qu'en donne oe dernier , ibid. 

— ObaervatioM de Daubenton» p. a 1 3« -^ Descfiptian étendue du 
père Labat, p. at3 • ai5 ( — d« GumMa^ p. ax5; --^ de M. delà 
Condamine^ p. a 16. — Im lamantin habile les càtea de F Amérique et 
cdles d'Afrique, p- 919. — Observations de 14. Adanson, i^cdL — 
Comparaison des crânes des lamantms d'Amérique et du Sénégal , par 
Danbienton, p» aai. -^ Citation ticée de Dampier, sur lldentité de ces 
deux espèces, i^fV/. 

Addition à l'article des Phoques « 224 

iFïouveUes espèces découverte» par les voyageurs, p. ^^^, — 'Q\- 
vlsion des phoques en ceux qui ont des oreilles externes et ceux qai 
n'ont pas de conque extérieure, ibid, — On ne connaît bien qa« 
deu;i espèces de la première division , p. laS. — Ijc pfiii phoque à 
poil noir n'est qu'une variété de Voun marifi , ibid. 



DES matij<:r£s. 395 

Les Phoques sans oreilles ou Phoques proprement dits. — 

Le grand Phoque à museau ridé 227 

Est le lion marin, p. 317. — Sa patrie, p. 228. — Navlgatears qui 
l'ont mentionné , ibîd, — Ponrqnoi on le nomme phoque à mnseau 
ridé, p. lao. — Ses habitudes, p. a3o. — Son pelage, ibid. — Cest 
peat-étre le FurSeal de Clayton , p. «3 1. 

Le Phoque à ventre blanc. . • .^ 23a 

La Bgdve en a été faite d'après un fintmal vivant enx778,p. a3a. — 
Son regard ; son naturel doux et peu farouche , ibid. — Ses habitudes 
et sa docilité , p. 23a et a33. ' — Sa fureur à Tépoque du rut, p. a33* 

— Rapport des circonstances qui accompagnèrent la mort de Tindividu 
précité, p. 234. — Longueur de sa respiration , t6i</. — Son sommeil^ 
p. a35. — Sa nourriture ne consiste qn*çn poissons ^ ibid, — Ses dé- 
jections, p. a 36. — Ses formes corporelles; couleurs de son pelage, 
p. aS6 et «37. — Forme de ses narines, p. 237. — Ses yeux, p. 238. 

— Ses nageoires , ibid, — Sa patrie , p. aSg. — Observations de M. le 
docteur Sabarot, sur un phoque vivant montré à Nismes, et qui parais 
identique avec Fespèce ici décrite , p. 240 et 241* — Formes de son es- 
tomac, p. 242. — Rectification de ce qui a été dit à Farticle du grand< 
phoque de M. Parsons, p. 244. — Détails anatomiques, ibid. — De 
Tespèce décrite par M. Crantz , sous le nom d^UtsuA , p. 246. — Du' 
grand phoque du père Charlevoix , ibid, — On doit le rapporter au 
phoque à ventre blanc , ibid. 

Le Phoque à capuchon a47 

C*est le NeiUerSoak des Croënlandais, p. 247. — Le Klap-Mûtxe 
des Danois et des Allemands, ibid, — Description d'après M. ÇrAptz ,. 
p. 248. — Ses migrations , ibid. 

Le Phoque à croissant , . . . • %k9i 

Se» divers noms, p. »49« — Auteurs qui en ont parié, p. aSo. «— 
Détails tirés de Crantz, de Kracheninnikow, p. aSi. 

Le Phoque Neit-soak aSa 

Le Phoque Laktak a53 

Le Phoque Gassigiak ibid. 

Le Phoque commun »$4 

Ses noms vulgaires, p. a54. — Lieux où on le trouve, ^id. — Dé- 
tails ibnmÎB par le voyageur Denis , p. 255. — Observations générales 



396 TABLE 

sur U patrie des huk espèces de fdioqaes décrites , p. «56. — Descnp* 
tion do pho^e comman par M. Crantz, p. ^S^j. —Endroit qiie ces 
aaimaux choisisseot poar s'accoopler , ibid, — Services, que les Groen- 
landais en retirent, p. i58. — Détails fournis par KracheninnilLOw, 
p. s 59. — Les phoques étaient les tronpeans; du, vien^^ Protbée, p« a6o. 

Les Phoques à oreilles — L'Ours marin 261 

Son espèce est nombreuse et ré)>andue, p. a6i et 369. — Elle a été 
observée par Steller, p. 36a. — On la trouve dans tons les Océans , 
ibid, —r- Cet animal fait le&p)us grands voyages , p. a63. — On le ren- 
contre dans les mers du K^amlschatka , ibid. — . Steller Va observé sur 
les îles de Behring, ibid* — Chaque mâle a un grand nombre de femelles, 
p. 264* — Antipathie des ours marins pour le lion marin, p. 265. — 
Ils sont très-attachés à leur famille , ibid, ^- Le mâle paraît avoir une 
grande autorité sur toute sa famille, p. a 66,, -r- Époque à laquelle les 
jeunes abandonnent leurs père et mère , ibid^ — Les femelles ont pour 
leurs petits le plus grand attachement , p. a68, < — Leurs cris varient; 
suivant M. Steller, p. a63< — Des fonctions de relation ou des sess, 
ibid, — De la locomotioq , p. 969. — Les femelles mettent bas en juin, 
p. 270. — Elias choisissent le soir poiir s^accoupler, ibid, — Disposi- 
tion des poils des ours marins, p. 271. — Leur poids, p. 27a. — 
Abondance de leur graisse, p. 273. — Comparaison de ces ani- 
maux avec Tours terrestre, p. 274. — Nombre et forme des dents, 
p. 275 et 276. — Disposition des pieds, p. 276. — Organe gé- 
nital, p. 278. — Longueur du tube intestinal, p. 279. — Le petit 
phoque noir appartient saiis doute à Fespèce de Tours marin, ibid. 
--^Description du pi'emier par M. de Pages, p. 281. 

Le Lion marin 284 

Sa taille, p. 284. — Ce n'est pas Tanimal décrit sous ce nom pai: 
. ramiral Anson , p. 285. — Il vit en troupes, ibid, — Ses habitudes, 
ses moeurs , p. 2^7 et a8 8. — Quoique sauvage , on peut rappr^oiser, 
p. 289. — Il se bat à outrance, ibid, — Les fenieHes sont dans une 
sorte de dépendance, p. 290. — Le mâle est polygame ; préliminaires 
de laccouplement , p. 292. ^— Lieux que préfèrent les lions marins, 
p. 293. — Leur voix, p. 294. — Leur manière, de marcher , p. 296. 
— Ce qui a valu à cette espèce le nom de Lion marin , p. 297. — Dis- 
position et forme de la crinière , ibid, — Poids de cet animal, p. 198. 
. — abondance de la graisse qui entoure son corps , p. ^99. — Forme» 
ItI^Uvçs des diverses parties de 9on corps , p, 3oo. — Nature des nions- 



DtS MATIÈRES. 3g^ 

taches f ibiJ, — Détails sur Torganisation intérieiuce, p. 3or. — Les 
nageoires antérienres servant de pieds, p. 3o3. —>- Différences qa^oii 
remarque chez les diverses espèces de phoques dans la forme des pieds, 
p. 3o3. — Dimensions de la verge , p. 3o4. — Dimensions d'une fe- 
melle de lion marin, diaprés M. Forster, p. 3o5. — Comparaison de 
cet animal avec Tours marin , p. 3o6 et 307^ 

Les Lamantins é . 1. . 3o8 

Semblent être le lien qui unit les quadrupèdes amphibies et les ce- 
tâcées , p. 3o8i -**- Perfection de leur organisation iniemé ^ihid, — 
Leur intelligence et leur bon naturel , p. 309. — Leurr habitudes et 
certaines localités des mers dans lesquelles ils se plaisent, p. 3xo. — 
On en connaît quatre on cinq espèces , ibid. — Garactèras généraux 
ou communs, p. 3ia. 

Le grand Lamantin du Kamlschatka ............. Zi% 

On le trouve en grand nombre dans les mers du ^ord de Vocéan 
Pacifique, p. 3ia. — ^^11 préfère Tembouchure des rivières, iùid, — ^11 
n*est pas farouche , p. 3i3. — ^ Cet animal paraît être monogame , ibid. 
—^ Lié mâle a pour sa femelle le plus vif attaichement , p. 3i5. — Ma- 
nièi'e dont on harponne ces lamantins , ihid. — Leur chair est estimée , 
ibid. — Ils se notirrîssent d'herbes et surtout àt fucus, p. 3 16, — 
Ils ont beaucoup de graisse, p. 317. — Leur peau est un cuir épais, 
ibid. — Nature des soies qui leur servent de moustaches ^ p. 3 18. — 
liicur poids , ibid. — Description des diverses parties du corps , p^ 
319. — Détails sur quelques pièces de la charpente osseuse, p. 3ac.. 
— Forme de Torgane génital, p. 3a i. — Dimensions d*un individu 
tué à nie de Behring , p. 3a2. 

Le grand Lamantin des Antilles 3^4 

pifTérepce de cette espèce avec la précédente , p. 324. — Ses carac- 
tères , ibid. — Ses dimensions, p. 3 a 5. — Lieux qu'elle fréquente, . 
p. 326. — Sa description , ibid. —^ Elle produirait deux petits, suivant 
Oviédo, ibid. 

Le grand Lamantin de la mer des Indes . 3^8 

Le petit Lamantin d'Amérique 329 

Cette quatrième espèce est pins petite que les trois précédentes, 
p. 339. — Elle vit dans les fleuves et dans la mer indistinctement ,. 



SqS table 

p. 33o.-— Son geoM de ym, p. 33i.— La femdle fait deux petits , 
ikU, — Nature de la pean , ibid. 

Le petit Lamantin du Sénégal 332 

Cette espèce, d^abord confondue avec le lamantin de Cayenoe, 
paraît en être distincte, p. 33a. — Ses traits distinctifs, ibid. — 
Notes à son siget, p. 333 et 334* 

Description du Phoque, par Daubenton 335 

Description des parties extérieares, p. 335. — Organisation , p. 33fi. 
-^ Natare et conlears du pelage, p. 33?. — Formes des moustaches, 
ibid. — Dimensions des diTerses parties du corps , p« 33^ et svtp, — 
Poids de Tanimal, p. 338. — Description des viscères et des divers 
organes intérieurs, p. 339. — Dimensions de ces diverses parties, p. 
344. — Du squelette; des dimensions et des formes de chaque os en 
particulier , p. 346 et suw. — Antre espèce de phoque différant de cet le 
première espèce, p. 353. — Détails sur un phoque des Indes, p. 35^. 

Description du Morse , par Daubenton 357 

Ses ressemblances avec les phoques , p. 357. — Il en dtfTère parles 
formes de la tête, â^m/. — Particularités anatomiqoes que présente 
celle-ci, ibid. — Fœtus, p. 359. — Dimensions des diverses parties 
du corps , p. 36o. — Description des viscères, p. 36 1 et suiy. — Des 
dents, p. 364 ef '«cV. — Dimensions des os qui composent le squelette, 
p. 366. 

Description d'un embryon de Lamantin de la Guyane, 
par Daubenton 867 

Dimensions, p. 867. — Caractères distinctifs, ibid. — Organisation 
générale, ibid, — Description anatomîqne des viscères , p. 369 ; — des 
parties osseuses, p. 37a et 873. 

Description d'une tête de Lamantin du Sénégal, par 

Daubenton 874 

Cette têle osseuse avait été recueillie au Sénégal par Adanson, 
p. 374* — Sa description et particularités qui la distinguent, p. 375 
et 376. 

Description de la partie du cabinet qui a rapport à l'his- 
toire naturelle des Phoques^ du Morse, du Dugon et 
du Lamantin \ 877 



DBS MATIÈRES. ^99 

Une peaa de phoque, p. 377. — Un aqnelette) ibid, — Une peau 
de phocfue des Indes , ibid, — L'extrémité des mâchoires , ibid. — 
Pean de morse, p. 378. — Un fœtns, ibid. — Verge et testicuies, 
ibid. — Os de la verge, ibid, — Autre os de la verge, p. 37g. — Os 
de la tète,' ibid. — Défenses , ibid. — Grande défense, ibid, — Autre 
défense , p. 38o. — Tronçon de défense , ibid. — Dent mâchelière , 
ibid. — Tête d'of| ditgon , ibid, — Défense , p. 384* — Dent mâche- 
lière , ibid. — F<etas de lamantin , ibid. — Les poumons et le conir d'un 
lamantin, p. 385. 



FIN DE LA TABLE DES MATIERES. 



1 



Hf^ 



stamped beJow. ^^°'^ ^^^ '^^t date 
Please return promptiy. 



